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FANS N demande de toute part d’être in- 
HG): ftruit fur la Maladie, qui regne 


és 
SX 


à Marfeille, pour feconder ce de- 
_fir on a crû devoir rendre publiques les 
| Obfefvations, qui nous ont été commu 
* niquées par les Medecins;qui ont affité les 
_ Malades ; celles de Monteur Chicoyneau 
Chancelier de l'Univerfité de Montpelier 
envoyé de la Cour pour réconnoître cette 
Maladie , & y apporter les fecours necef- 
- faires , ont déja paru au jour. Voicy cel- 

les de Mr. Bertrand Medecin de Mar- 
_ fille, qu'on a jugé à propos de joindre 
aux premières , afin que les Medécins qui 
. S’intereflent à la fanté de leurs Concitoyens 
Men les examinant & les confrontant les 
. unes aux autres puiflent juger du caratére 
& de la nature de la Maladie , regler leur 
conduite en cas de malheur fur celle qu'ils 
ont fuivie, & faire ufage: des Remedes 
qui leur ont réuffi, Ceux qui ont parcou- 
_ ru les differens Traités, qui en ont été 
écrits découvriront facilement qu’il en eft 
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‘de ceite efpéte , comme des autres ; qu’el- x 


le eft fujette à des varietés, & ne pro- 
duic pas dans tous les Malades les mêmes 
accidens ; que les fymptomes qui f’accom- 
pagnent rendent le pronoftic qu'on fait 
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& 


les Auteurs fur la Pefte degleur tems bien 


different , & quelquefois tout contraire ; 
que les Remédes qui ont réüffi dans la 
Pefte d’un tems, d’un Pais , d’une Saifon, 
n’ont pas réufli en d’autres ; que les mêmes 


ont eu fur la fin un fuccés different du 


commencement & du progrés de la Male. 


LI F4 L » | 
die. Les uns fe, déclarent pour la faignée, 


& la regardent comme un des principaux 
sécours ; les autres la icondamnént com- 
me pernicieufe ; ceux-cy difent savoir em- 
ployé les, Emetiques & les Purgatifs avec 

un grand fuccès ; ceux-là certifient que 

tous les Remédes, qui purgent ont touù- 
jours une fuite funefte , fur tout quand 
on les donne au comirencement de la 

Maladie, & qu'ils font fuivis d’une abon- 

dante évacuation. Quant aux légers Sudo- 

rifiques tous conviennent , que ce font des 

Remédes convenables , & les plus appro- 


priés :.Il n’eft aucun Auteur qui ne pro- 


pole fon Anrido:e comme certain & expe- 
rimenté, quoique la compofition en foit 
differente. Au milieu de tant de contrarie- 


tés & d’incertitudes, que peut-on faire de 


mieux que de fe confier aux Obfervations 


LA 
des Medecins , qui ont été OCCUPÉS auprés 
des Peftiferez à Marfeille » Et à celle que. 
nous ont laïffés ces fages & zélés Med'cirs, 
qui ont rifqué autrefois leur vie, & fe 
font facrifié au fervice du Public, ils ont 
fuivi & examiné de près la Maladie, ont 
*reflechi cent fois fur les fympromes , & 
“mis en ufage les Remédes les plus ‘choi- 
fis , dont ils raportent ingenûment le fuc- 
cès, ayvoüant de bonne foi les mauvais 
neffers & l'inutilité des leurs , auffi-bien que 
de ceux que divers Auteurs avoient pro- 

polés comme infaillibles ? 

Il nya pas beaucoup de fondement à 
faire fur la plûpart des Traités de Pefte, 
Al cft peu d’Auteurs en Medecine, qui 
‘n’ait écrit fur cette cruelle Maladie : 
 & bien des gens qui n’ont aucune teinture 
_ des principes de cette Science , ny connoif- 
fance des Remédes fe font émancipés de 
‘mettre au jour ce qu'ils ont recueilli & 
_ compilé dans des Livres compofés fouvent 
par d’autres qui avoient encore moins d’ex- 
perience qu'eux , en ce qui concerne cet- 
. te Maladie , fuppolé qu’ils fe foient trou- 
. vés dans les Villes Peftiferées , où ils ayent 
fervi de leur perfonnes , & été témoins de 
ce qui s’y eft pallé. Les uns & les autres 
font évalement blâmables, & c’eft une té. 
mérité bien criminelle, que d’impofer au 
“Public, quand il s’agit de la vie du pro- 
chain : | à i) | 
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S'il eft vrai qu'il ne faille pas beaucoup 
compter fur la plüpart des Siftémes de la 
Pefte faits par des Auteurs , qui n’ont 
___ point và ces fortes de Maladies , iln’ya 
pas plus de raifon de fe fier à ceux, qui 
loin des Malades, & fans aucune expérien- 
ce de leurs Remédes, du moins pour ce 
fair , les propofent avec éloge : cette har. 
diefle eft ordinaire à tous les Charlatans , 
qui bien fouvent n’en ont qu'un, qu'ils 
croyent valoir pour tous .les maux, lorf. 
qu'a peine a-t-il réufi une fois après mil- 
Je effais pour le plus petit accident d’une 
legere indifpofition , & ces fortes de Re- 
médes font d’autant plus dangereux & per- 
nicieux., qu'ils mettent tout leur Art à ti- 
rer des quinteflences , des Élixirs, & d’au- 
-tres Remédes fpiritüeux & volarils, qui {e- 
lon la raifon , l'experience , & les Obfer- 
vations des plus habiles Praticiens font pl 
tôt propres pour difpof:r à la Maladie, 
que pour en garantir, & ces impofteurs 
l'éprouvent encore aujourd’hui de même 
que leurs prédecefleurs l'ont. experimenté 
en fuccombant les premiers à la violence 
dt la Contagion. a 
On n’a pas encore jufqu’à prefent. trouvé 
un Reméde fpécifique pour cette Maladie, 
. & par toutes les Obfervations des Auteurs 
de tous les tems, qui ont fervi les Malades, 
& mis en œuvre tous les plus excellens 


ce 
PU: 
Remédes qu'ils ont experimentés de leurs 
dévanciers ‘ou qu’ils ont compo'és felon 
les cas & les vüés, que la Maladie & les 
accidens leur pouvoieut infpirer, ils con- 
viennent tous de bonne foy, que nonob- 
ftant vous leurs foins , leurs fecours, & 
leurs Remédes ils n’en ont fauvé qu’un 
très petit nombre ; qui ne merite pas d’é- 
tre mis en pararelle avec celui des morts, 
d'où il faut inferer que cetre Maladie a. 
une caufe, qui élude toute la Science & 
la capacité des plus éclairés , des plus 
h biles Maîtres , & des plus experimen- 
tés Praticiens, & quand on feroit allez 
heureux pour le trouver ce fpécifique, ce 
puiflant , & efficace Reméde , on ne pour- 
roit pas l’employer pour la plûäpart des 
Malades , qui meurent fubitement, ou dans 
les vingt-quatre heures : d’ailleurs ceux à: 
qui il pourroit être donné à tems , man 
quent de tant de chofes neceflaires , qu'il 
eft moralement impoflible qu’on en puil- 
fe fauver fur une centaine deux ou trois. 
Le principal & le plus affuré Reméde: 
fuivant le fentiment univerfellement re cû,, 
eft de fe tenir éloïgné ; de fuir & éviter 
les Perfonnes & Marchandifes fufp:&cs ; 
de n'avoir aucune communication avec: 
tout ce qui vient des éncroits infeét:s 5; 
enun mot de prendre toutes les méfurrs,,. 
les plus exactes & les plus rigoureufes pré 
| ä ii 
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cautions pour empêcher que le mal ne fe! 
gliffe des lisux où il regne , dans ceux. 
qui jouiffent d’un air fain , pur & falurai- 
re; car il ne faut qu’une feule Perfonne,. 
qu'un Pâquet de Marchandife pour in. 
feéter toute une Ville, & tout un Royau-\ 
me. C’eft en vain qu’on vosdroit comp-" 
er fur la bonté de fon temperament,. 
fur fes forces, fur fon Âge, ce mal n’é- 
pargne perfonne & ne dépend pas, com- 
me les autres d’un appareil de Maladie," 
qui fe forme dans nous, c’eft un venin,w 
qui vient de dehors ,’& qui comme le 
_poifon le plus préfent, produit fes effets . 
indifféremment fur toute forte de fujets 
bien ou mal conftitués, fans diftinction. 
d'âge, de fexe. comme l'experience de tous. 
les tems le confirmé , & qu'on pourra en- 
core s’en convaincre par les recits & les . 
Obfervations qu’on à faites fur cette der. 
niere Maladie : Rien n’eft mieux établi. 
que cette vérité ; puifqu'on voit des gens, 
qui jouiflent d’une fanté parfaite , déve- 
nir tout d’un coup malades & mourir fu- 
bitement , ou dans le jour , fans qu'il pré- 
cede aucun figne , ny qu'il fe manifefte w 
pendant le peu de tems qu'ils vivent au 
cun accident , qu'on puifle attribuer à. 
quelque appareil de Maladie , d'ou il s’en. 
fuit que la caufe de la Pefte confifte dans 
un venin, qui s’infinue bien vîte & bien 
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facilement dans le corps, & que fa puif 
_ fance approche de la nature des venins 

de certains animaux , & de quelques poi- 
sfons ; qui procurent la mort en peu de 
.cems , c’eft un venin en effet, qui éteint 
-& fuffoque les principes de la vie , & por- 

_ «æe la gangréne dans le fang , & puis dans 
des parties folides , comme il femble qu’on 
doive linferer des maux de cœur , des 4b- 
_batemens, des langueurs , des foiblelfes , 
 & défaillances, qui fubfiftent même avec 
… la fiévre , & encore plus des Exanthemes, 
des Charbons & Buübons ,-qui marquent 
avec la petitefle & l'irregularité du pous 
une efpéce de mortification tant dans les 
fluides ; que dans les folides ; tous lefquels 
accidens de même , que les autres qu'on 
_obferve dans ce genre de Maladie peuvent 
s'expliquer par cette fuppoftion , quoique 
variés à raifon du plus ou du moins de 
venin infinué , & par rapport au tempe- 
xament ; à l’âge , à la faifon, & aux autres 
circonftances , fans trop fe mettre en pei- 
ne , s'il ya diffolution ou coagulation dans 
Je fang ; f ce venin confifte dans un aci- 
de, où un alkali ; comme fi le fang ne 
_mpouvoit être virié , que de l’une ou l’autre 
-maniére, & par l’un ou l’autre de ces deux 
‘êtres, que les Chimiftes ont inventés : & 
quand on voudroit les fuppofer il femble 
qu'on auroit raifon de penfer qu'il y à 


pu LT es | 
plûrôt une coagulation dans le fang qu’u- 
ne dilolution , on voit dans les. Anthrax 
& les Exanchémes une preuve de la coa- 
gulation du fang , & de la lymphe dans les 
Bubons. | | 
Ce n’eft pas à raïfon d’un acide, ny 
d’un a'xali que le venin de la Vipire , ce- 
lui de Scorpion , celui de PAfpic , & de 
bien d’autres animaux portent l’extinétion. 
dans le fang & les principes de la vie, & 
que bien d’autres caufent des accidens 
étranges & furprenans , comme par exeme 
ple celui des Mouches cantharides , & ce 
lui de la Tarentule : ces venins produifent 
leur effer non pas en tant que décompo- 
fés, ou par quelqu'un de leur principe 5, 
mais par toute leur fubftance, 1l en eft de 
même de plufeurs végétaux : du Napel.. 
du Thora , de la Cigué de marais , d'une 
efpéce de Ranuncule aquatique , de la Ci-. 
gué commune , de plufeurs efpéces de So=. 
Jan , du Belladona , que l’on croit tous être 
des poifons froids , & qui font par confe: 
quent du nombre des coagulans ; cependant 
un des plus affurés Remédes contre tous : 
ces poifons eft le vinaigre. IL arriva cette : 
Automne dans cette Ville à l’occafñon du. 
fruit de Belladona, que quatre Enfans man- 
gerent , un exemple tout furprenant, & des. 
accidens les plus extraordinaires , qui fu-… 
rent calmés par le vinaigre ; ce qui prau-! 
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ve , qu: le vinaigre eft le Reméde fpécifi- 
que contre le poifon de cette plante , dont 
le fruit n'eft nullement acre , ny corrofif, 
ny acide, nyaigre , mais doux & fade. Il 
ne feroit pas difficile de prouver linutili- 
té de ces deux principes pour l'explication 
des caufes de toutes les Maladies, Au fur- 
plus tant s’en faut que les poifons des Mi- 
neraux & des Végétaux n’agifflent qu'à 
railon de quelqu'un de leur principe ; d’ua 
actde ou d’un alxali ; qu'au contraire on 
en fait des excellens Remédes en les dé- 
compofant , & des alimens fouvent des 
poilons effedifs. 

-  Ileft bien difficile , il faut l’avouer avec 
tous les Auteurs de pouvoir déviner en 
quoi confifte ce venin , c'eft un myftére, 
que perfonne encore n’a pû déveloper, la 
connoïflance en eft cachée dans les téne- 
bres les plus cpaifles , quoique fes effets 
foient bien fenfibles. La multiplicité des 
fympiomes & des accidens qui fuivent les 
aûtres Maladies font des moyens , dont on 
fe fert comme autant de faits connus & 
certains pour découvrir par une méthode 
‘analytique la caufe dont ils dépendent ; 
maïs dans celle-cy ils font fi divers, fi 
bizarres , & fouvent fi oppofés , qu'on ne 
fçauroit fuppofer un principe , ou une cau- 
€ ; faire une fuppoñfirion jufte par laquel- 
le on puifle tous les expliquer ; ainf il ne 
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faut pas être furpris fi les fentimens des 
Auteurs fur la caufe de la Pefte font fi par- 
tagés , & ‘prefque tous differens : Celui qui 


_fupofe des vers ou des infectes, quoique 


peu fuivi & le moins approuvé paroît pour= 
tant à mon avis le plus raifonnable, eu é- 
gard à deux caractéres eflentiels à la Pe- 
fte formellement, & diametralement oppo- 
fes Pun à l’autre : le premier une adhéren- 
ce conftante de ce venin à tous les corps 
aufquels il s’eft attaché ; le fecond cette lé- 
géreté & facilité avec laquelle il fe co- 
munique fi promptement, Deux proprie-= 
tés qui fupofent de la part de cette caufe 


une fixité, uné ténacité, une efpece de vif- 


cofité & de glu, quile tient lié & adhé- 
rent, non feulementc aux corps poreux , 
mais encore aux Métaux & aux Minéraux; 
& en même-tems une légéreté & une vo- 
latilité , qui lui donne la facilité de fe ré- 
pandre , & de s'étendre dans l'air pour fe 
communiquer avec tant de promptitude 
d’un corps affecté à un autre , qui cft fain, 
& n’a aucun foupçon , ny difpolition à 
Maladie. Deux effets fi oppofés ne fçau- 
roient être expliqués par une caufe qui 


fubffte dns un corps inanimé , quand on 


voudra bien y reflechir fans aucune pré- 
vention, Les fubftances inanimées {2 dé- 
truifent par la divifion & la multiplicition 
& les animées au contraire fe multiplient 
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toûjours de plus en plus par la propaga- 
tion de l’efpéce. C'eft en vain qu’on vou- 
droit établir deux fortes de fubftance dans 
un même venin, l’une fixe , & l’autre vo- 
latile , cette fuppofñition eft faite d’après la 
la difficulté , & c’eft fans doute par une 
efpece de faux préjugé , que pour faire va- 
loir {on fentiment , on aime mieux facri- 
fier la raifon à l’hypothéfe que de foûmet- 
tre l’hypothéfe à la raifon. 
_ Les Hiftoires & les Obfervations de tous 
les Auteurs fur cette Maladie nous apren- 
Ment que ce venin fe répand de Famille 
en Famille, de Maïfon en Maifon, de Ruë 
en Ru , de Quartier en Quartier , de Vil- 
le en Ville, & de Province en Province, 
& enfin de Royaume en Royaume, & qu'il 
ne perd rien de fa force & de fa vertu, 
quoique divifé & divifé toûjours de plus en 
plus , & fouvent au lieu de diminuér de fa 
juiffance , il va toûjours en aquerrant de 
houvelles forces ; cependant c’eft une Loy 
de la nature, que tous les êtres créés per- 
dent de leur tout à mêfure qu’ils en com- 
muniquent. Il n’y aura que le levain de la 
Pefte , qui au lieu de rien perdre en fe di- 
vifant , en fe partageant , en fe difiribuant 
dans les airs , & fe communiquant à divers 
fujets prendra de nouveaux accroiffemens , 
& augmentera fa malle , d’autant plus que 
fes effets vont coûjours en fe multipliant ; 


car fans fortir de ce qu'il y a de réel & de 
pofitif, fi l’on en croit aux Hiftoires, &! 
aux Obfervations des Auteurs , il faut con: | 
venir que cette partie, cette moitié , où, 
ce qu'on prétend qu'il y a de volatil dans, 
le venin dela Peftc, fe conferve nombre. 
d'années fans s’exhaler ; mais s’il eft vrai 
qu'il ne faut que peu derems pour que cet! 
te portion volatile fe diflipe , comment, 
eft-ce qu'après 25. 30. ans , la moitié 
moins fi l’on veut , en ouvrant un Ballot, 
une Caffette, en remuant des meubles, 
une corde , ce venin fe repandra avec au-. 
tant de facilité & de promptitude qu'il a! 
fait [es premiers jours qu’il a commencé 
à fe manifefter ? Il n’eft pas croyable que. 
cette longue fuite d’années ait laifñlé en, 
repas une matiere déja mile en mouve-\ 
ment, & très-difpofée à s’évaporer ; ceux | 
qui connoiffent les effences & les efprits 
que l'on tire des Animaux, des Végétaux, | 
des Mineraux mêmes jugeront de ce para-| 

doxe : ils fçavent combien il leur eft diffi- 

cile de con'erver tout ce qu'ils ont de vo-! 

latil parmi leurs Remédes , quelque foin | 

qu'ils fe donnent. Mais qu'il foit poffi- 

ble ; comme on le prétend que ces deux 

fubftances fe foient confervées unies, &. 
que celle qui eft fixe & gluante ait lié, 

& retenu l’autre qui eft volatile jufqu'au 

terme précis, & qu'à La faveur d’un grand 
air. 
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ait ces matieres foient mifes en mouve- 
ment, qu’il furvienne une fermentation, 
un combat entre elles, quien rompe la 
liaifon, union , le nœud de la focieté & 
d'amitié , & que ces deux fubftances fe 
répandent tout d’un coup dans le lieu où 
le Ballot , la Caflette , ou quelque Paquet 
fera ouvert , qu'elles infetent & commu. 
niquent [a Pefte à ceux, qui s’y trouve- 
sont : c'eft ce qui eft difhcile à conce. 
voir ; mais il refte encore un autre prodi- 
ge digne d’admiration : il ne s'agit que 
d'un Ballot , d’une Caffette , d’un Pot, 
d'une Corde ou de quelque chofe de 
moins ; où certainement il ne pouvoit 
être renfermé qu'une très-petite quantité 
de ces deux fubftances ; cependant les ef- 
fers qu'elles produifent font aufli grands, 
auf nombreux , aufli étendus & funeftes, 
que ceux que le tout ou la mafñe prodi- 
ieufe , dont elles ne font qu'une bien 
petite partie , a pü produire dans les Vil- 
es , & les Provinces , d’où cette portion 
le venin eft fortie depuis plufieurs années. 
Ce qui paroît incomprehenfible ; car quoi- 
qu'il foit vrai qu'une quantité déterminée 
le matiere puifle être divifée à Finfini, 
ieanmoins. après un certain nombre de 
ivifions , elle n’eft plus capable de pro- 
uire les mêmes effets , ou du moins les 
ffets qu’elle produit ; diminuent à pro- 
j € 
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portion que fes parties deviennent plus pe- 
cites. Le venin de la Pefte au contraire 
devient toûjours plus fort , plus puiffant & 
plus funefte à méfure qu’il fe répand, &. 
fe divife , ce qu’on aura de la peine à 
concevoir fans reprodu@ion ou fans mi-. 
racle. Nu 1 

.Quoiqu'on ne puifle douter que la Pe- 
fte ne foit un fleaux de la colére de Dieu , : 
on ne doit pas pourtant penfer qu’il y ait 
du miracle , quelque prévention que l'on. 
ait pour croire qu'il y a dans cette Mala- 
die quelque chofe qui furpañfe les Loix 
déila nature. Les Régles que fa fagefle a. 
établies font afsès puiflantes , & afsès fe- 
condes pour operer de plus grands & plus, 
furprenans effets : Combien y a-t-il d’ani- 
maux, qui font la guerre à l’homme, &. 
qui-le font fouvenir fans celle qu'il eft 
pécheur ; dont Dieu peut fe fervir pour le 
punir , quand fa juitice l’ordonne, Pour. 
luy faire connoître fon neant il a deftiné 
les plus vils, les plus petits , & ce qu’on. 
appelle infectes pour luy infulter. Il h'eft 
perfonne qui foit à couvert de leurs éguile. 
lons, & s’il en a rendu une partie de vifi- 
bles , c’eft fans doute pour qu’il “pût Les. 
chafler & s'en défendre ; & s’il y en à. 
d’invifibles contre lefquels les fens, qu'il, 
nous a donn‘s pour nôtre confervation 
ne font d'aucun ufage , c’eft aufli pour que. 


Un 1 
‘es ordres de fa Juffice fofene exECUTÉS, 
‘quand il lui plait, & quand nous noùs 
fommes rendus indignes de fes mifericor- 
des. Pour l'exécution de ce deflein Dieu 
n’a befoin , que de fes régles générales, 
& n'’eft pas obligé d'agir par des voyes 
particuliéres, Des infectes venimeux ap- 
portés de quelque Contrée Etrangére 
| avec des Marchandifes , d'où ils fe repan- 
_ dronc dans les airs d’une Ville produiront 
tous les funeftes effets qu’on remarque 
dans la Pefte, porteront la défolation & 
 R mortalité d’un Pays dans un autre ou 
par eux-mêmes, ou par leurs œûfs & leur 
RES à raifon de laquelle ils ‘fe mulci- 
 plieront de génération en génération juf- 
‘qu'à-ce qu’une failon qui leur fera con- 
trairé, ou des Remédes en éteignent & 
détruifent la race , qu’ils manquent com- 
_ me étrangers d’une nourriture convénable, 
ou. qu'ils trouvent leur tombeau dans le 
nombre immenfe des corps, qu’ils ont 
fait mourir. | 
C'cft par cette réproduction & la fup. 
pofrion des infeétes ou des vers que l’on 
pourra comprendre beaucoup mieux que 
Par toute autre hypothéfe la multiplica- 
tion de la caufe de la Pefte , la raifon 
de fa durée ; & une refurrection, s’il eft 
permis de parler ainfi , après plufeurs 
années. Au furp'us il n’y a rien dans cet- 
à ë |" 1] 
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te fuppofñrion , qui foit contraire à la rai- 


fon , qui repugne au bon fens , & qui ne 


foit conforme à l'expérience. Ce qui fe 


pañfe vous les jours dans nos Maifons tou- 


chant beaucoup d’efpèces d’infeétes, qui 
difraroiffent , & renaïflent chique année, 
& dont on a bien de la peine à fe défai- 
re quelque foin qu’on fe donne, nous 
fournit un exemple familier & favorable 
en même-tems pour authorifer le fenti- 
ment que l’on propole, tant à raifon de 
l’exiftence de ces infeétes , que par rap- 
port à leur mulriplication : De tous les 
Animaux en effet il n’yena point de fi 


féconds , que les infeétes , ils pondent un. 
milier d'œufs à la fois par le moÿen def. 


quels non feulement ils fe reproduilent, 


mais de génération en génération fe mul. 


tiplient à l'infini. 
La difference qu’il y a entre nos infe- 


tes domeftiques , & ceux de la Pefte 
c’eft que ces derniers font invifñbles , & fi. 


petits qu'ils éludent la vivacité des yeux 


les plus pénétrans, & jufqu'à prefent il. 


n’y a eu perfonne qu'un Hermite à To- 


lou‘e, s’il eft permis d’ajoûter foy au recit 
de plufieurs perfonnes , qui les ait pü dé-. 


couvrir ; mais ce témoignage ne fufht pas 
pour que cette fuppofition ne foit regar- 
dée & ne pale comme imaginaire dans 
lefprit de ceux qui n’ont de foi que pour 
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ce qui tombe fous les fens. Combien pour: 
tant y at-il de forres d’inteétes que nous 
connoiffons , & que nous ne voions pas, 
ou que nous avons bien de la peine à dif- 
cerner : les mittes , les petits vers qui s’en- 
gendrent dans ie fromage , les cirons qui 
Hbourent les mains , combien d’autres in- 
fect:s repandus dans les airs, dans les eaux, 
& généralement fur toute la cetre, dont 
la plüpart font invihbles , & qu’on ne 
fçauroit diftinguer fans l'aide des microf- 
copes. L'imaglnation ne fçauroit aitein- 
dre jufqu'où va la peritefle de la plürart 
de cés infectes , & bien moins encore celle 
de leurs organes , qui font pour lordinais 
re en plus grand nombre que dans Les plus” 
gros animaux. 

Quoiqu'il y ait une grande difference 
entre les raports de grandeur du corps 
d’un Elephant à celui d’une Mitte ‘lie 
peut néanmoins & la raifon ne s’y o20> 
fe pas ; qu'il y ait des infeétes qui par ra” 
jort à la Mitte font ce que la Mitre eft 
à l'égatd de l’Elephant. Ce n’eft pas là un 
paradoxe pour, les Savans Géométres &e 
lés Naturalifies , de qui nous apprenons 
. que toute la nature fourmiile d’infetés 
& qu'il y en a un grand nombre qui 
échapent à nos yeux, qu'il ny ari n fur 
la terre qui n'ait vrai-femblablemert fon 
infeéte particulier, il y ades Saï'oïs fa- 
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vorables pour leur propagation & faire : 
éclaie leurs œufs ; beaucoup d’Auteurs en : 
effet. rémarquent que les années qui pré- 
cedent la Pefte font plus fécondes en in- 
fetes , & que les générations de ceux 
mêmes qui font naturels au Pays, font . 
quelquefois fi abondantes, qu’elles cou- 
vrent la furface de la terre & defolent les 
Campagnes : C’eft peut-être aufli par cet- 
te raifon que les infeétes étrangers aportés , 
dans les Vaifleaux avec les Marchandifes 
du Levant & des Contrées éloignées, fe . 
multiplient dans un tems & ne le font pas 
dans un autre, & qu’on fait par expe- 
rience que la Contagion ne fe communs. 
que pas également, ne fait pas tant de 
mortalité & ne dure pas long-tems. 

Châque Pays a fes Animaux & fes in- 
fectes particuliers , qui font differens en 
efpéce , en figure & en propriete come. 
me les plantes & les autres productions 
de la terre; mais fans fortir de nos limi 
tes & fans confulter les Hiftoires des Na- 
tions Etrangéres , nos yeux mêmes ne 
nous font-ils pas apercévoir une infinité 
de ces petits, Animaux fur la cerre , dans 
les airs , dans les eaux & autres liquides , 
{ur les Animaux , les Végétaux & Mine-. 
raux mêmes ; en{orte que l’on peut regar- 
der la furface de la terre , l’athmofphére 
de lair comme un Occan qui contient. 


un nombre prodigieux d’Animaux de tou- 
te forte de grandeur , de différente cfpéec, 
& de differente forme & figure. Et s’il 
eft vrai que les infeétes font incompara- 
blement plus féconds , que les grands Ani- 


maux , il faut inferer de-là , que le nom-. 


bre en doit être à proportion plus grand ; 


& peut-être aufli que parmi ce nombre il 


y €n a plus de ceux qu'on ne voir & qu'on 
ne connoît pas , qu’il n’y en a de vifibles 
& de connus. Il n’y a point d’Animal 
quine foit fujer à quelque efpéce de ver- 
mine & i’homme méme comme les autres : 
non feulement il en a qui lui font la guer- 
re en dehors ; mais encore il n’a pasun 
vifcére où lon ne trouve quelque - fois 
une efpéce particuliere de vers, donc les 
Uns fe découvrent par les fens & les autres 
ne fçauroient être apercûs fans l'aide des 
inftrumens , qui groffiffénc les objets. Il 
n'en faur qu’un quelque fois pour lui ôter 
la vie. On en voit des fourmillieres dans 
les ulceres des hommes & des animaux 
vivans, Il y en a dans les entrailles de dif. 
ferentes efpéces & de grandeur prodipieu. 
fe; on en trouve même dans les veines , 
dans le cœur , dans le pericarde , & ce qui 
eft raporté par nombre d’Auteurs anciens, 


(e confirme dans nôtre teims: les Medé. 


cins d'aujourd'hui ont été fouvent témoins 
oculaires de femblables faits > & il m'eft 


s 
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arrivé trois fois dans la même année au 
commencement de ma pratique d’avoir vû 


fortir par l'ouverture de la véne du bras 


des vers ronds & de la longueur du petit. 


_ doigt. J'en ay trouvé fouvent en m'exer- 
çant à l'Anatomie de la même efpéce dans 


les vénes des hommes & des animaux, : 


& entre autres un dans le finus longitudi- 
nal de la têre d’un âne, de la prandeur 
d’un demi pié. Ilyena dansle fang de 


plufieurs figures & grandeur fuivant les, 


Obférvations des Auteurs & quelques Me- 


decins curieux affeurent en avoir découvert, 
avec des loupes & des microfcopes des four- 


millicres dans le fang de certains Malades: 
nouvellement forti des‘vénes, 
© Siles infectes dont il eft queftion font, 
du dernier ordre, & qu'ils foient imper= 
ceptibles , ils ont cela de commun: avec! 
les autres caufes de la Pefte etablies par: 
les Auteursiavec les influences des Aftres;! 
des P'anertes, des conftellarions ; avec les 
vapeurs & les exhalaifons de la terre ; les 
atomes, les miafmes , les corpufcules & les 
levains. C’eft par la raifon & non pas par! 
les yeux que les Medécins découvrent les 
caules des Maladies :ily ena peu qui né 
foient invifibles. Les accidens qui les pré 
cedent & les fuivent, les fympromes qui 
les accompagnent font fenfibles , & c’efl 
par là que comme les Géométres fur € 
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qu’ilya du connu dans la queftion, ils 
 tâchent de découvrir la caufe, qu'ils ne 
voyent & ne connoiffent pas ? 

Quant aux levains qui font raportez par 
quelques Auteurs pour caufe de la Pete, 
quoiqu'il foit vrai que par leur vertu ils 
changent les fubftances fur lefquelies ils 
agiflent en des fubftances femblables à 
eux-mêmes ; que leur force aille toujours 
en fe mulipliant , & que leur puiffance 
paroifle furpafñler les Loix de la nature ; 
cependant comme le venin de la Pefte pour 
fe communiquer aux Perfonnes & aux 
Marchandifes doit fe repandre dans les 
airs , il s'enfuit , ce femble, qu'à méfure 
qu'il s’étendra, qu'il fe divifera dans une 

rande étendué il devra à la fin tomber 
dans l’aneantiffement par raport à fon ac- 
tion, Il n’en eft pas de même à la verité 
lorfque les levains fe communiquent par un 
contact immediat ; mais il y a une gran- 
de difference entre l’une &c l’autre manie- 
re : Ceux qui fe communiquent par l’en- 
tremife d’un milieu fluide fe repandent 
dans ce fluide en tous fens & en fe repan- 
dant fe.divifent , fe feparent & s’écartent 
de part & d’autre avant qu'ils foi-nt à por- 
tée de s’infinuér dans les corps folidés où 
ils ne leur eft pas fi facile de pénétrer. Ce- 
Ja fupofé il faut que la mafle de ce levain 
foit abondante & que l’efpace où elle fe 
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répändra foit bien chargé de fes parties 3 


pour qu’elles foient capables d'infe&ter 
tant de Perfonnes & de Marchandifes 


finon en fe repandant dans l'air & fui- 


vant le mouvement de ce fluide elle fera 
bien-tôt diffipée & entraînée fi loin & tel- 
lement difperfée , qu’on n'en pourra plus 
fentit les cfféts , ny de loin ny de 
pres. 
Or comment eft-ce qu’une petite por- 
tion de ce levain renfermée plufieurs an- 
nées dahs une Caflette , dansun Balot, 
attachéé à une Corde, d'où elle aura pi 
facilement s'exhaler, dans le tems q'on. 
remuera cette Corde, qu’on ouvrira ce. 
Balot, cette-Caffette, d'où elle fe repans. 
dra dans l'air à lentour , pourra infectei 
la Perfonne qui aura ouvert cette Caffet= 
te dans une Chambre, qui aura manie ce 
Balot ; & celle qui aura remué cette Cor 
de dans une Epglife , & qui n'auront hu- 
mé ny les uns ny les autres, pour ainfi: 
parler qu’un atome de ce levain, & que 
châcun d’eux en puiffe encore infecter 
bien d’autres avec cet arome qu'il faudra 
fuppoler être divisé en vingt , trente . qua“ 
rante mille parties, pour qu'il foir capa- 
ble de communiquer la Pefte par la fuite 
à autant de perfonnes ? Certe progreffion 
hiffe des dautes dans un efprit exempt de 
prévention, non pas à la verité par ra 


4 Cut 
À 


“pie 2 

port à la divifion de one » qui peut, fi 
on veut , aller à l'infini ; mais à raifon de 
la puifflance multipliée de cer atome , qui 
fuivant l’experience & la certitude du tait 
devroit augmenter en force & en vertu , à 


mefure qu’il diminue de fa malle , & que 


de plus*en plus elle eft divisée & roûjours 
partagée en de plus petites parcelles. Cet- 
te divifion à Pinfini d’un atome d'un côté, 
de l’autre la mu tiplication en vertu & puif- 
fances dans châcune partie divisée repugne 
à la raï‘on , & ces deux Operations fem- 
blent fe détruire mutuellement. 

On convient que quand les levains fe 
communiquent par un contaét immédiat 
ils ne perdent rien de leur tout , touter les 
parties qui les compofent demeurent af- 
femblées, & par confequent leur force & 
leur vertu, & l'on comprend que par ce 
moyen ils peuvent des uns aux autres être 
communiqués , fe multiplier & de fujet 
en fujet produire toüjours de nouveaux ef. 
fets. Le levain de la rage, pat exemple, 
des maux Veneriens , du Scorbut fe com- 


muniquent des Malades à ceux qui font en 


fanté ; mais ils ne fe communiquent pas 
de loin, on peut même s’aprocher , con- 
verfer & vivre avec des gens qui ont été 


frapez & affedtez par quelqu’an des levains 


de cette forte fans qu'on reçoive aucune 
impreffion de leurs Maladies ny du levain 


qu'ils ont recû.. 11 eit vrai qu'il y a des. 
_ levains plus forts les uns que les autres, &c 
qui fe multiplient, fi on le veut, à l'infini; 


Éd s e 
mais ils ne fe communiquent pas à tant 
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de perfonnes tout à la fois , comme le ve- | 


nin de la Pefte , & pour le dire en un mot 


tous ces maux ne font point épidemiques. 


& dépendants d’une caufe commune & gé-. 


nérale , & avec toute leur force & leur 
puiffance , ils ne produifent aucun effet 
fur les fubftances aufquels ils ne font 
pas apliqués immédiarement. Tous les 
levains mêmes quoique apliqués par tou- 
tes leurs parties & fans qu’il y ait rien en- 


tre deux , qui foit capable d'empêcher leur … 


ation , ne font. pas toûjours fur le champ 


dr 


& dans un inftant leur action comme le 
venin de la Pefte le fair quelquefois : les 
pierres à Cautére, les Veficatoires , les 


Corrofifs ne le font fouvent qu'après plu- 
fieurs heures & l’Arfenic même pris inte- 
rieurement ne procure pas une mort fu- 


bite ; le levain de la rage ne fe manifefte | 


qu'après quarante jours : Ces levains nean- 
moins qui s’apliquent avec toutes leurs 
parties affemblées & par confequent aveë 


coute leur force & leur vertu devroientibien » 


plûtôt produire leurs effets , que ceux qui 
ne fe communiquent , qu’à la faveur & 
l’aide de l'air dans lequel leurs parties fe 
repandent , fe diftrtibuent & s’écartent & 
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qui ne peuvent par confequent fe com 
muniquer qu'en petite quantité ; Car On 
ne fçauroit difconvenir que l'air comme 
vehicule ne furpaffe par fes parties & fon 
volume de beaucoup les parties du venin 
qu’il foûtient & qu’il charie, d’où l’on 
doit inferer que dans une étendué d'air 
afsès confiderable , ils n’y fçauroit avoir 
que bien peu de ce venin & que fes parties 
font tellement écarrées qu’elles ne peu- 
vent avoir que des puiflances inferieures 
à celles des levains qui fe communiquent 
avec toutes leurs parties affemblées. ILne 
faut pas s’imaginer que le venin de la Pefte 
communique fa vertu à l'air, & qu’il apifle 
fur lui comme levain : l'air furement n'eft 
ny gâté ny corrompu & par confequent 
infect ; parce que fi cela ctoit pcrfonne ne 
pourroic fe deffendre de la Contagion & 
de la Pefte , toutes Les précautions que l'on 
prend ordinairement, pour s'en garentir fe. 
voient inutiles , il ne ferviroit de rien de 
fe tenir enfermé , de s'éloigner, de ne 
point communiquer avec les Perfonnes, 
les Marchandifes , les Pays fufpeëts & in. 
fectez , il n’y auroir qu'à chercher un 
Canton où l’on peut vivre fans refpirer ; 
Car une portion d'air infeét en infeétcroit 
un autre , & en peu de tems le mal feroic 
répandu dans tout l'Univers. L'air n’eft 
donc pas infeét ; mais à la verité il eft in. 
| 8 
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feété en tout les endroits ou les particule 
du venin fe font mêlées & répandués. Il 
n'eft pas même infeété dans. une vafte 
étendué ny encore moins généralement, 
comme il devroit l'être , fi felon la penfce 
de certains Auteurs quelque Aftre, quel: 
que Confiellation lui avoit communiqué 
fes malignes influences ; parce que comme 
ces corps céléftes furpaflent en grandeur 
l'étendué de la terre , toute l’armofphére 
feroit remplie de leurs émanations , & 
c’eft aparemment fur ce principe. que quel- 
ques-uns ont prétendu qu’il n’y avoit point 
de Pefte, fi elle n'étoit gésérale , & que 
route la terre ne fût à la fois afligée de 
cette Maladie, Non feulement l'air n’eft 
pas généralement in‘eété ; mais encore cet. 
te infection , de quelque caufe qu’elle puif£ 
fe dépentre , ne fe communique pas tout= 
a.coup dans une grande étendue de Pays; 
mais peu à peu,& ce qui eft arrivé à Mar- 
{eille . s’eft pañlé de même dans toutes les 
Villes ou les differentes efpéces de Pefté 
fe font gliflécs fuivant les Obfervations de 
nos prédéceffleurs : une feule perfonne , 
quelquefois des: Haillons , un Paquet de 
contrebande ; un Balor de Marchandifes , 
ou quelque chofe de moindre confequen- 
ce & de petit volume a donné naïflance 
à cette cruélle & terrible Maladie, qui a 
coûjours commencé à fe manifefter dans 
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peu de perfonnes , dans une feule Famille 
d’où elle a paflé fucceflivement de Maifon 
en Maïifon & enfin dans toute une Ville ; 
fouvent même elle à demeuré affoupie pen- 
dant des mois entiers & des années, & s’eft 
reveillée dans les mêmes Villes, comrre 
il arriva à la derniere Pefte qui afligea cer- 
t@ Vie de Lyon, elle s'étcignir &{e ra!- 
luma par trois reprifes dans. lefpace de dix 
ans qu'elle dura, Or comment eft-ce qu’on 
pourra fe perfuader qu’une Maladie qui 
caufe tant de mortalité , & defole des Pro. 
vinces & des Royaumes. entiers , avec une 
caufe fi mince, fi peu confiderable, fi iimi: 
<een eHe-même & de fi petits commen- 
emens , puifle faire non feulement tant 
le progrès ; mais encore , ce qui eft plus 
urprenant , fe multiplier à mefure qu’el- 
€ fe répand & s’étend même dans un flui- 
le qui ne lui aporte aucun obftacle & ne 
ait aucune refiftance au mouvement de Les 
>arties & qui ne peut enfin fe communi- 
ques aux Perfonnes & aux Marchandifes, 
ju'après avoir cté divisée dans toute lé- 
enduë de l'air voifin dans lequel par con. 
equent fes parties diftribuées & entraînées 
le part & d'autre, ne peuvent plus avoir la 
uiffance des levains qui fe communiquent 
out entiers avec toute leur male & une 
plication immédiate & conftante de toutes 
eUrS parties, 


? i) 


28 

Ce qui arrive aux incendies fournit 1 1 
exemple fenfble des deux manieres , dont 
{e font les communications , fans qu’il foit, 
befoin de fupofer aucun levain pour les ex= 
pliquer & les comprendre : un tifon allu- 
mé porté par les vents d'une Ruë à l’autre 
y caufe un embrafement par une aplica- 
tion immédiate & conftante de fes parties: 
réünies ; maïs la flâme qui s’éleve & fort 
de ce même incendie ne produira pas un! 
femblable effet, & ne mettra pas le feu, 
aux matieres conbuftibles qui feront à une 
certaine diftance & qu'elle n’aprochera pas: 
de bien près ; parce que les parties qui la 
compofent auront entre elles beaucoup de 
arties de Pair où elles fe feront répan= 
dués & difperfées Ce qui prouve {enfi 
blement que les communications qui fe 
font par l'interpoñtion d'un milieu fluide ; 
perdent de leur force & de leur puiflance 
à proportion que la malle ou la caufe en 
eft difperfée & divifée, & que par confe= 
quent les levains ny aucune caufe inani- 
mée ne fçauroit être aprouvée & admife 
comme caufe de la Pefte , & tout de mé=, 
me que la flâme fe perd dans les airs , ain 
fi fe perdent rous les corps légers comme 
dans un abîme , oùily aune infinité de 
fabftances de differente nature, qui font 
enfemble autant de combinaifons , d’où il 


relulte fans ceffe des êtres nouveaux , qui 
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ne font plus ny les uns ny les autres, ce 
qu'ils étoient auparavant & n’ont plus par 
con equent les mêmes vertus ny les mé- 
mes proprietés. 11 ny a que les änimaux 
à qui l'air donne la vie , & leur fert tout 
au moins de premier & de principal alimér, 
qui puillenc y fut fifter & s’y conferver. 
Qu'on ne me replique pas qu’en voit dans 
les plantes une réproduétion continuelle, 
& que châque femence produit & produi- 
ta jufqu'à la fin des fiécles des plantes de 
fon efpéce ; parce qu'il en eft des Végé- 
taux comme des Animaux qui fe perpe- 
tuent pareillement châcun dans leur efpé- 
ce , dont la raifon eft conformément aux: 
termes formels de la Généfe', que châque. 
individu contient toutes les générations de 
fes defcendans : ce qu’on n’oferoit penfer 
des levains , ny d'aucun corps inorga- 
nilé, 
… Tout bien confideré', peut - tre qu'il 
n'y auroit ny ablurdité ny témérité de pen- 
fer que toutes les communications qui fe 
font même par atrtouchement & aplication 
immédiate ne procédent pas d’un levairr 
inanimé , & qu'il y a d’autres Maladies 
que la Pefte qui dépendent de quelqu'au- 
tre genre de vers. Il y a des Auteurs qui 
eroyent que la. Verole & les maux Venc- 
riens qui fe communiquent de cette der 
nicre facon ont leur caufe dans de petics. 


de cette même Viile , par laquelle i foû=2» 
tient cette opinion , qui fuivant Îles Obfer= 
vations faites avec les microfcopes paroît, 
avoir beaucoup de vrai-femblance , & fem. 
ble fe confirm r par les vers que l’on dé- 
couvre avec les yeux dans le vinaigre, dans, 
les cloaques, dans les eaux croupiffantes 
& encore dans certains fujets dont on fe 
fert pour ferment &c levain. Ne prut - on. 
pas préfumer , qu’il y en ait dant le perie. 
Jait aigri comme dans les autres liquides 
corrompués , & principalement dans celui. 
que l’on garde en Campagne dans des mu- 

lettes du les ventricules des jeunes Ani- 

maux pour fervir de préfeure &c faire pren 
dre & cailler le lait. Ce lait & petit lait. 
ou plûrôt ce chyle pourra-t-il fervir des, 
années entiéres gâté & corrompu fans que 
les vers ne s’y engendrent ? Puifau’on ne 
fçasroit garder la chair même des Anis, 
maux, fur tout en Eté, que [peu de jours 
fans que les vers ne s’y mettent. Pourquoi. 
ne penferoit - on pas de même de plufeurs. 
levains , tant liquides que folides ; car tout! 
eft fujet à la corruption, & les vers la fui 
vent de près, s'ils ne la préce ‘ent, La pes 
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tite Verole & la Rougeole qui font recon= 
nuës pour Maladies conragicufes ont peut. 
être leur caufe , aufMi - bien que plufieurs 
Maladies épideniiques dans quelque efpéce 
particuliere de petits vers ou infeétes im- 
perceptibles qui- s’infinuent dans le corps 
de ceux qui deviennent Malades , & s’at- 
tachent aux habits de ceux qui les transfe- 
tent, Quant à la Pefte des Beftiaux qui 
reonoit il n’y a que peu d'années dans 
prefque toute l’Europe, on ne fait aucu- 
ne difhcnlté de croire qu’elle précedoit de 
quelque genre de petits vers repandus dans 
le foin , ou fur les herbes dont ils fe nour- 
tilloient en Campagne : les ulcéres que la 
plûpart de ces Animaux malades avoient à 
la langue & à la bouche confirment ce fen. 
timenc; & c’eft fans doute à caufe de la 
diffcrente nature & de la diverfité d’efpé. 
ce de ces infeétes, que la Pefte qui afi. 
ge le Genre Humain n'affeéte point les Be 
ftiaux , & que celle des Beftiaux ne fe com- 
 munique pas aux Hommes. 
Toutes les hypothéfes qui établiffent 
a caufe de la Pefte dans des chofes inani- 
mées font fujettes aux mêmes difficultés 
que les levains : les influences malignes des : 
Aftres où Planettes , des Conftellations , 
des Comettes ; les vapeurs arfenicales & 
les exhalaifons venimeufes de la terre, les 
miafmes, Les corpufcules & les atomes tran- 
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chants & corroffs, acres ou acides, en uni! 
mor toures les caufes affignées par les Au- 
teurs ne fçauroisnt fe régénérer & fe ré-1 
produire pour agir de nouvean quand eles 
ont une fois ceflé ,. & quoiqu'on puifle re. 
pliquer, que pour fe. rénouveller il fufliie 
que toute la maticre n’ait. pas été confu- … 
mée , & qu'il en refte une éteincelle : mais, 
cette étincelle , cette petite. portion por-# 
tée dans des Pays lointains ne fçauroit 
produire naturellement autant d'embras 
femens , de mortalités &. des funeftes 
effets , que toutes.les influences des Aftres,… 
où toutes les vapeurs & les exhalaifons de \ 
la terre, où tous les miafmes, répandus: 
rout à la fois où les uns ou les autres dans 
l'étenduë des Airs de route une Ville , d'u» 
ne Campagne, ou d’une Provinc-. Mais. 
on infftera en difanr qu'aucune de ces: 
caufes ne fe répand cour-à-coup ; mais 


peu à peu,.& de même qu. lle s’eft mul. 


tiplice châque jour en premier lieu, &. 
q'and elle a commenté à.paroître , ain. 
Je fair-elle en fe renouvellant, : Je reponds® 
que comme la Pefte n’auroit pas fait un: 
grand progrez en commençant fi la cau- 
fe en avoit été fi petite & fi légess 
re ;: de même en fe renouvellant elle ne 
feroit jamais en état d’infecter une feule: 
portion d'Air qui fût capable de commu 
niquer La Pefte à.une feule Perfonne. 
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. L'experience n’a que trop prouvé le con- 
traire , & que la fucceflion , le progrez , 
& l'affreufe multiplication de ces terribles 
effets ne font pas fuppolés, mais conf. 
ftent dans des faits conftans & certains , 
dont on ne fçauroit douter , quand on au- 
roit quelque foupçon à l'égard des Rela- 
tions des Peftes que nous ont laiflé nos dé- 
vanciers ; il n’en eft pas de même de 
la caufe qui à produit ces effets furpre- 
nans. Toute prévention à part, tant qu’on 
voudra établir cette caufe dans des fujers 
inanimés , on n’expliquera jamais avec fa- 
tisfaction aucun, des fymptomes : au lieu 
qu’én fupofant des vermifieaux, des pe- 
tits vers, des infectes , des petits corps ani- 
més , l’on comprend fans tant de peine &. 
de difficulté la multiplication de la caufe 
de la Pefte, & de plus fa refurre@ion, 
S'ileft permis de fe fervir de ce terme, & 
fon renouvellement après pluficurs années 
d'extinction ou de celfation ; comment el. 
le fe produit par des petits commencemens 
Qui vont toûjours en augmentant, & 
qu’elle recommence & fe renouvelle de 
même. On concévra par exemple qu’un 
Vailleau venu des Pays Etrangers à Mar- 
fcille y a aporté la Pefte ; parce que ces pe- 
tits animaux imperceptibles fe font inf- 
nués dans les Marchandifes ; & d’autant 
qu'ils fe mulriplient & fe régénérent,quand 


le Vaiffeau auroit demeuré en route au de 
là du tems que peuvent vivre ces petits: 
vers , les œufs qui feroient reftés après eux 


auroient fair une géneration nouvelle in- … 


comparablement plus nombreufe que la: 
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précedente , qui a été capable d’iufeéter 
encore plus les Marchandifes contenuëés 
dans le Vaifleau , & celles-cy les Perfon- 


nes qui les ont reçûés , cette progreflion: 


qui eftà portée de l’efprit fait voir com- 


me ce mal s’eft gliflé dans cette Ville ; où 


il a fait tant de progrez & en fait encore: 
& dans toute la Province ; parce que ces. 


infcêtes comme les autresade ce genre fe- 


multiplient bien vite. Ce nombre multi. : 


plié toûjours par de nouvelles générations 
rend ce fait fenfible & fera concevoir 
que quelque deftruétion qu’il puifle arri-- 
ver à cette mauiite engeance , quelque pe- 


tit que foit le nombre des vivants ou de: 


leurs œufs , il en reftera toûjours afsès 


pour infeéter les Villes voifines & éloi-. 
gnées, fi par malheur quelqu’une de leurs: 


efpéces ou de leurs œufs & femence y 
font portces ; & l’on comprendra ce qui 
eft encore bien plus furprenant , com- 
ment un peu de ce venin caché dans peu: 
de laine , de linge ou autre chofe fe ma- 
nifefte après plufieurs années , & porte la 
mortalité en des Villes & des Provinces 
enciéres, Les Animaux ont des mains & 
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nées piés & les infedes encore plus-que les 
autres par le moyen defquels ils peuvent 
fe tenir long-tems & demeurer opiniâtré- 
ment attachés aux Etoffts, aux Habits,aux 
… Hardes , aux Meubles & autres chofes de 
“etre nature ; au lieu que tout ec qui eft 
inanimé , léger, fin, délié & fubtil ne fçau- 
“roit refilter au plus foible mouvem. nt de 
Air. Ces Animaux cherchent les domici- 
les les plus convenables à leur confe:va- 
tion : ils s’infinuent par les plus petites ou- 
wertures dans les Maifons, quand il fait 
froid ; & c’eft aparemment par cette rai- 
on que la Pefte eft plus violente là où 
elle eft en Hiver, qu'en Eté, & au’elle 
| ne fe.communique pas auffi f ordinaire- 
ment dans les Pays circonvoifins. 

. Maïs enfin en quoyque puifle confifter 
da Pefte, qu'elle qu'en puifle être la cau- 
de, il eft certain & tous les Auteurs en 
Conviennent , l'experience & {cs effets le 
| confirment , que c'eft uu venin qui vient 
| de dehors , qui ne s’engendre & ne fe for- 
line pas dans les corps des Malades, & 
Left à quoi, laiffant à part toutes les hy- 
hpothédes & les divers fentimens , il faut 
xaporter & faire aboutir toutes fes récher- 
Lches, {es raifonnemens & fes foins. Que 
-Ce foit une vapeur Arfenicale ou des exhala- 
| tions venimeufes de la terre , une influen- 
ce maligne des Aftres, des Atomes , des 
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Levains , ou des Infeétes , c’eft toüjours 


une efpéce de venin qui s’infinué dans nos 


corps. Cette caufe fuposée il paroît & lon 
ne fçauroit en difconv:nir , que ce ne fes 


“ra pas la Saïgnée , ny les Purgatifs, ny les 


Emetiques: qui pourront detruire ce venn 
& cette confequence eft conforme au fen- 
timent & à la pratique des plus fameux 
Medécins; j'entens parler de ceux qui ont 
vû & fervi les Peftiferés ,.qui ont experi- 
mentez pendant plufieurs années les uns 
& les autres de ces Remédes , & les ont 
vû pratiquer prefque roûjours non feule- 
ment fans fuccez ; mais encore avec perte 
& la mort des Malades, Ce venin n’éta: 
blit pas fon principal domicile dans l’e 
ftomac & les premiéres voyes, & il ne fau 
pas par confequent l'y aller chercher avec 
des Emetiques & des Purgatifs. Il paf 
dans les vénes avec l'air qu’on refpire, & 
va s'attacher à la liqueur prétieufe de nô 
tre vie , où il porte la gangréne & la mort 
fes effets , les accidens qu'il produit & le 
fymptomes qui furviennent le prouven 
fufifamment. Il ne foitira pas des véne 
par l'ouverture qu’on y fera : le fang ai 
contraire qüe ce venin attaque immédia 
tement, par.quelques voyes qu'il puiffe s 
infinuer , fera moins en état de fe deffendr 


contre cet ennemi ; & à méfure qu’ 


diminuera de fa quantité, on lui fouftrai 
r 
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ra de fes forces. Tous ces Remédes ne 
conviennent que dans:les Maladies où il 
ÿ a un apareil de pourriture dans les en- 
trailles ou dans le fang.. Il peur à la verité 
s’y en trouver dans quelqu’uns de ces for- 
tes ‘de malades conjointement avec le ve- 
ninde la Pefte , & c’eft en ce cas-là qu’on 
peut employer ces Remédes généraux & 
principalement les Vomitifs & les Purgaz 
tifs ; mais toûjours avec beaucoup de pru- 
dence ; de referve & dé circonfpection, & 
aller toûjours au plus preffant ; ce venin 
ne donne point de relâche comme la pour- 
diture ; il ne pardonne pas ; il Ôte la vie 
en peu de tems,& c’eft par .confequént.con- 
cre lui qu'il faut ditiger es vüés &:les prin- 
‘IpauxoRemedesss fl ein ln ot dons 
_Puifque la Saignée, les Purgatifs & les 


Vomitifs ne peuvent rien contre ce venir 


le: quelque xature qu'il puifle êtres. & 
Ju'aucun Medécin ne fauroit fe vanter d’a- 
roir: employé, avec fuccez aucun, de cés 
rois Rémédes pour éteindre ny.veñin, ny 
joifon, Ce fera donc à des Spécifiques , 
des Antidotes & Alexitéres & un mor 
: des contre-poiloris & domte-venins qu'il 
andra s’apliquer, :c’eft:à-dire.à des; Alte- 
ans qui :foient formellement. contraires 
mn proprieté & en: vertu à.ce venin. & qui 
Ofentiprapres peur..extérminer 8 ançantir 
et ennemi mortel; ou l’expulfer. & le 
9 


à NE Safe 


38 . 
chaffer hors des vénes:par les: voyes qu’il 
à venuës ‘pour s’yinfinuer ; ou: du. moins: | 
celles qu'on fait par experience -ce venin | 
affe@ter. plus ordinairement pour en fortir; | 
celt:à-dite ‘par lés voyes de habitude | 
da corps, de l'infenfiôle tranfpiration : 8e ; 
des fueurs:. Les Diaphoretiques ; les légers 
Sudorifiques ; les Cordiauxtemperez {ont ! 
les Meditatnens felon le raportdes Mes 
dééins qui ontraffifté & fervi les Malades, | 
dontils ont: eu plus ‘de fuccez fur tout 
quand ils:ont été mélés avec les Acidess| 
au font comme il a été remarqué contre) 
bien de fortes de Poifons les plus affeurés 
Remedes: Le vinaigre &/les préparations 
“au'onen fair avec les: Plantes ‘améres: 8e 

aromatiques eft un Remede: aprouvé  & 

fort recommandé par:tous les Praticiens| 
pont préferver de la Contagion & en guerir 
“oir-auon s'en ferve exterieurement: &c 61 
- parfumfoit qu'on en prenne intérieuremen) 
: de témsien:tems & en petite quantité-chà/ 
que fois, une cuillerée par exemple de deu 
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- ou de trois en trois jours, fier tcii 
Le’ Soufre & fes. fleurs font. corime!l 
‘Afinaigre des'ibons Préfervatifs ‘employé 
“en Parfum dans les Maïfons pour les Lil 
‘ges & les Habics / on peut auflis’en fe 
Yir intetieurement, fur tout: dans les Oprel 
: fions & ‘les Inflammations’ ‘de "Po 
trine. C'eftun excellent Remédezs : 
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+ Le Parfum dont on s’eftfervi tant:pour 
les Perfonnes, : que les Marchandifes :qui 
ont été à la Quarantaine fera tOÜjours; Emn- 
ployélavec fuccez , foir qu'on le faffe-brû: 
ler tout feul, ou dans Caffolertes avec le 
Vinaigre, il nc faut pas croire avec lemenu 
Peuple qu'un Parfum composéraveé des 
Plantes Cephaliques, .Cordiales Aroématis 
ques puifle être nuifible) on pourtoit én 
ufer en forme de Tabac. SUISSE LED 
= Quant aux Antidotes à parler narurel. 
lement je-ne crois-pas que ce Loir fur 
ces grandes. & faftueufes. compoñirions 
qu'il faille beaucoup compter ,:& je ne 
Vois pas que les Auteurs qui en ont don- 
né chacun én particulier des defcriprions 
differentes ; en ait fait ‘grand ufage en 
pratiquant & fervant les Malades : les Re- 
imédes. compofez de tant de Drogues dif. 
ferentes font toûjours. fufpetts  & les plus 
fimples font vrai-femblablement les plus 
aflurez : Cependant il y en a que l'ufage 
a établis , & qui quoique compofés de 
differens materiaux , dont les uns femblent 
contrarier les auttes procurent de bons 
effets:tels que font la Theriaque,le Mithri. 
dat:l’Opiat de Salomon »l'Orvietan,;conviens 
nent & on ne confeillc pas aux Apoticaires 
de fe mettre en frais pour faire aucune de 
ces grandes préparations Alexitéres & Anti: 
dotes dont ils trouveront diverfes difpena 
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fattons: dans les Auteurs. 1} fuffit qu'ils! 
ayent outre les Eleétuaires , dont on vient 
de parler , ke Diafcordion principalement; 
lés extraits de Scordion, de Ruë de jar: 
din, d'Angelique , de Gentiane , d'Abfn= 
te , de petite Centaurée, de Germandrées 
de Fumeterre ; de Genévre , le Rob &e 
la Gelée de Coings, d'Epine-vinette ; dé 
Grofcille ; les Confections d’Alxermés ; 
de Iacinte, les Con'erves améres, celle de 
Rofes , d’Aunée , de Soucy, de Cynorrho-, 
don , de Coquelicot , de fleurs de Mau 
ve , de Tuflilage, les Conferves d’écorce 
de Citron , d'Orange & d’Angelique. 

Les efprirs Acides tirés des Végétaux & 
des Mineraux font les Remédes dont om 
faic un plus frequent ufage: celui de Souf- 
fre, dé Sel, de Vitriol , de Nitre fimple 
ou duicifié .. font tous convenables , & il 
faut joindre à ces Elpriis les-fucs des fruits 
acides, comme celui de Citron, de Limons 
de Groleilles ; de Grénades , de Coings, & 
autres femblables & les Syrops que lon 
en compo'e , celui de Pavot blanc eft d'un 
grand ufage. Tous les Sels fixes ont à peu 
près les mêmes vertus & on les peut em- 
ployer indifferemment; cependant ceux qui 
font préparés avec le Souffre ,; comme le 
Sel Polycrefte , le Sel Prunelle , ou char- 
gés de quelque Efpric Acide;comme le Tar: 
tre Vitriolé , l'Efprit de Sel Coagulé meris 
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cent d'être préferés dans la Pefte pour plue 
fieur, intentions, f 


dres Cordiales préparées , des antivers 
mineux,& généralement tout ce qu’on apel- 
Ie abforbans ou. aftringens , que l’on mer 
pour l’ordiniare en trochifques. ER 
. Quant aux Drogues fimples , toutes Îcs 
Plantes améres , aromatiques: font apro- 

priées, & fur tout les racines de Serpen- 

taire, de Zedoaria , de Contreyerva , d’An- 
gelique, d’'Imperatoire , d'Anthora, de 

Gentiane , de Petafite , d’Aunée, d’Afcle. 

pias ou Domte-venin , & parmi les Plan- 

tes ; Tiges , Feüilles , fleurs & Semences, 
le Scordion, la Rué de jardin , l’Abfnte ; 

la perite Centaurée , le Chardon benit, la 
 Scabieufe, l'Ozeille & toutes les plantes ai. 
gres aufquelles on peut joindre les Semen- 
ces.d’Abfinté Santonique ou Semen-contra, 
Béuine: les Semenges de Citron, d'Oz 
range & des autres améres & apropriées cô- 
tre les Vers, lAloés;le Oäfre, la Myrrhe &C. 
Enfin ce feroit perdre le tems que de 
vouloir entrer dans un plus grand détail 1 
tant par raport aux Remédes fimpies , 
que compofez, alternans que pureatifs. 
A füfra d’obferver que de tous ces Remé- 
des, les Acides,, les Amers & les Abf{or- 


| bans font ceux dont les Praticiens oht fair 


un plus frequent ulage, & qu'ils ont mé- 
DES ar ES 


Il eft à propos de tenir quelques Pou. 
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Jé les Aciles avec les Abforbans, ce qui 
eft digne de remarque , fans fe mettre en 
peine files Acides & les Alcalis fe détrui- 
Ene mutuellement; les Anciens parce qu'ils 
n’ont pas eu connoiflance de cette nouvel: 
le Hypothéfe ; les Modernes parce qu'ils! 
l'ont peut-être méprifée & qu’ils s’en font: 
raporté à la réüflite. ‘Tous les Medecins 
connoiffent la vertu de ces Remédes con- 
treles Vers, ils en ont éprouvé leurs ef! 
fets, fur cout des Abforbans & de toutes: 
Jes compofitions où ils entrent : pour les! 
Vomiflemens , les Flux de Ventre , les Dif- 
fenteries , les hémorragies, les Pertes 8 
piffement de fang mêlez avee les Remi: 
des apropriez à chacun de ces cas : pour: 
vomitlement ordinaire avec ke theriaque,le: 
Diafcordion, l’Opiat de Salomon, le Sel 
d'Abfnte éteint avec le 'fuc de Citron ow 
quelque autre Acide, où fimplement avec: 
fe Sel d’Abfinte, le fue de Citron: l'Ean: 
de Mente de jardin, & le Syrop:de la mêx 
me Plante : pour le Hoquet opiniâtré 4} 
ces mêmes Abforbans avec le Camfre , le: 
Macis , la Canelle & le Caftoreum ; pour. 
tous les Devoyemens fimples joints. avec: 
je Diafcordium:, l# Theriaque & les Aroë. 
imates dont on vicnt de parler, de même: 
que pour la Diffénterie «en y ajoûtant à 
raifon- des épreintes & des douleurs quel. 
que narcotique pour les: pertes ; les het, 
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Moines, les vomiffemens & piflement 
de fang avec les deux efpéces d’Alun , le 
fang de Dragon en larmes , la pierre Hé- 
matifte & le fucd'Orrie grieiche , qui eft 
“Hpécifique pour toures les hémorragies, 
"pour lefquels. cas la Confection de lacin- 
“we, d'Alkermés , les Conferves de Rofes 
extraite avec VEfprit de Vitriol , le Rob 
& la Gélée de Coings ,. d’Epine-vinette, de 
Grofeilles., les Racines de Tormentille, 
de Biftorte ; les écorces. de Citron , d'O- 
range ;. les écorces ;. fleurs & fruits de 
Grénade & les Syrops que l’on en fait, ont 
auf leur merite dans les. uns & les autres 
deces accidens, pour lefquels on employe 
éncore avec plus de fuccez les:Narcori. 
ques, de même que pour les violentes api- 
tations, Îles inquietudes les infomnies , 
de délire, la phrénefe, les convulfions & 
des mouvemens convulfifs ; & fi c’eft un 
grand & fouverain Rémede que le Lauda- 
num ; il demande auffi. beaucoup de pru- 
dence &de fageile dans l’employ que j’on 
en fait &c de circonfpections encore plus 
dans cette Maladie, que dans toutes Îles 
autres. H..eft auf d’un.fécours néceffaire. 
pour les :Coliques.& routes. les douleurs 
aigues: L'Huile d’Amandes douces eft pa- 
rillementtrès-propre pour calmer les dou- 
Rurs de- Coliques. & les épreintes de la 
Byfenrerie ;.elle convient d’ailleurs com- 
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me les autres Huiles pour lier & amortit. 


les pointes des venins & des poifons , &c, 
éncore pour éteindre &c fufoquer les Vers” 
& les Infectes feule ou mêlée avec le jus, 
de Citron. | 

Les Auteurs ne fe fervent guere du 
Mercure, & ont reconnu que laplication 
face fur les Bubons de l’'Emplâtre de Vi- 
co & lOnguent Néapolirain étoit perni- 
cieufe ; mais ils n'en ont pas fait d'autres 
cflais. Je ne fçaurois me perfuader que: 
celui qu'on en fait exterieurement eontre 
la Vermine puille porter préjudice aux 
Malades, ny que les préparations qu'on 
donne intérieurement CONTE les vers.» 
puiffent être Quifibles , fur tour fi le Mer 
cure m'eft fufpeét , comme ces Auteurs le 
penfent , que par {a froideur : quoiqu'il et 
foic, parce qu'il ne paroît pas qu’aucuit 
d'eux, que je fache, fe foit {ervi de lÆ- 
thiops Mineral , j'oferois penfer que cete 
te préparation ne feroit pas à méprifer 
non feulement à raifon du venin vermis 
neux ; mais encore d'autant que Pexperiens 
ce nous aprend que c’eft un grand Remé: 
de pour éteindre les puiffances falines, 
pour redonner au fang de la ‘fluidité 
qu'il eft fpécifique , fi Fon ofe le dires 
pour les Pleuréfes ; les Maladies ‘des poi 
Mons & toures les inflammations'; & qui 
pourroit par confequent convénir pour le 
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opreffions & Îles on trans qui font des. 
accidens afsès fréquens aux Peftiferez , é- 
ant mélé avec les fleurs de Souffre , le 
Diaphoretique ordinaire ou le Minéral & 
une des Conferves de Rofes , de Coqueli- 
cot , de Tuflilage , ou autre peétoraie. 
Quoique les jar foient tous bons 
pour décompofer le fang & lui donner de 
la Auidité ; les cendres neanmoïns des Mi- 
féraux & des Animaux & leurs prépara- 
tions de cette nature font préferables aux 
Ablorbans terreftres ; fur tour dans les 
grands épaiflifflemens : Le xermés Miné- 
tal , dont on a rendu publique la difpenfa- 
tion, patoît auffi être fort aproprié {ur tout 
dans ce cas. 

- Quand il y a de grands accablemens & 
que les forces font abatuës on doit em- 
ployer les Eaux Cordiales , l'Eau Theria- 
cale, Imperiale , L Eau-étherée de Cannelle 
 & autres femblables fpiritueufes & alexiré- 
res ; les Poudres Cordiales , celle de Vipé- 
re, les Befoards Animal & Oriental & les 
Poudres fpécifiques des Animaux fans av- 
cün fcrupule , parce qu’il y à peu de vo- 
Jatil dans routes ces préparations. L’E- 
lixir de proprieté de Paracelfe, fur tout ce- 
lüiqui eft preparé avec l'Efprit de Souffre, 
Jes' Beaumes de Judée , du Perou, celui 
du Commandeur de Peme , de Fioraventi; 
la Teinture folaire ou le Lilium ont quel. 
& 
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que chofe de plus vif & de plus fpiritueux a. 
. mais onne fçauroit s’en pañler dans les 
‘grandes foiblelles , fur tout quand le poué. | 
eft concentré & qu'iln’y a point ou pet | 
de fiévre. Il n’eft pas permis ncanmoins, 
de pañler jufqu'aux: efprits & aux fels vo 
: Jarils , aux Gouttes d’Anglererre, aux Hui= | 
‘les Spiritueufes & étherées , à ces quin+, 
te-effences & fameufes préparations , dont | 
les Charlatans font fecrer ; & qui felon less, 
Obfervations des plus fideles &c definte- 
reflez Praticiens , n’ont jamais réufl d& 
“produit de bons effets dans les épuifemens: 
mêmes & tous les états où elles paroiflents 
le mieux convenir ; elles ont toûüjoursaur 
contraire avaneé la mort des Malades, C'efts, 
pourquoi il faut profcrire tous ces Remé- 
des & leurs Marchands , puifqu'iis font: 
plûtôt propres pour nuire aux Malades 
que pour leur apoïter quelque foulagement;, 
_& qu'ils difpofent à recevoir le venin de l& 
Pefte , au lieu d’en garentir en ouvrant les: 
voyes & les routes par lefquelles il peuts 
fe gliffer. | ni | 
L'experience doit faire ceffer tout rai 
fonnement; les Remédes Spirirueux ne con« 
viennent point aux Peftiferés , quelque in. 
dication qui fe prefente pour en faire ufa 
ge, & les Auteurs remarquent méme que 
les fueurs qui ont été provoquées par for= 
ce & par de compofñtions ‘volatiles n'on£, 
N : 
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procuré aucun foulagement aux Malades, 
| & n’ont êté fuivies d'aucune diminution 
dans les fymptomes, & qu’il n’y en a eu 
| d'heureufesi& de falutaires , que celles qui 
| font venuës par les feuls efforts de la natu- 
|te, par une abondante boiflon , par des 
Doris , légers cordiaux & fudo- 
| tifiques. Ce qui prouve qu'ilne faut pas 
| rout d'un coup donner beaucoup de mou- 
| vementau:fang ; fans doute parce qu'il.a 
| perdu de fa fluidité, comme on Va inferé 
par les accidens. Cette remarque eft con- 
formeàla bonne pratique ; il eft dange- 
| seux en effer de communiquer une prom- 
l'pte impufon & de poufler avec violence 
| in fluide qui attrop de confiftence, & dont 

| des parties intégrantes ont dans leur mafle 
| plus de diamérre que le vuide du vaiffeau 
| dans lequel elles font pouflées & doivent - 
| faire leur chemin: Ce-cas fe prefente fou- 
| wenc dans: l'exercice de la Medecine ; il eft 
‘d’une grande ‘confequence quoiqu’on: n'y 
faffe pastoûjours attention.C'eft une maxi- 
| me fondée fur la raifon ; fur les régles du 
| mouvement & l'experience qu’il faut ren- 
| “dre au fang fa fluidité, quand il l'a per- 
| « dué avant que de lui, donner un nouveau 
ci plus fort mouvement , fi l'on veut é- 
| Witer les engorgemens , les inflamma- 
| Itions , la rupture des vaifleaux & l’extra- 
| * vafation.. 
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7 Il faut beaucoup de boïffon & abon= 
damment de delayants pour éteindre la foif, 
violente, dont les Mälades font fatigués. 
& les ardeurs infuportables qu'ils fentent. 
dans les entrailles , fans doute parce que | 
le fang aufli-bien que la limphe ont per=, 
du leur fluidité comme on peut en juger, 
par la blancheur & le limon arrêté fur la 
langue & les autres fymptomes cy devant, 
obfervés, & que par confequent l'un &, 
‘Pautre ne fe meuvent qu'avec beaucoup, 
de lenteur vers la furface du corps , & 
les vaifleaux capillaires , d’où dependent, 
les friflons & le froid exterieur qu'on re- 
marque dans la plûpart de ces Malades, 
‘en même-rems qu’ils fentent dans les en- 
trailles un feu qui les confume, à raifon 
du fang qui bouillonne dans les grands vaif= 
feaux où il eft contraint de fe reduire & 
de s'arrêter, Cette abondante boifloh-con- 
“tribuë d’ailleurs à lui conferver &/redon.. 
ner plus de fluidité, à lui faciliter fôn! 
chemin vers l'habitude du corps:;à exci-. 
‘ter enfuite une forte tranfpiration ,» ou! 
des fueurs qui font fi falutaires quand el- 
les viennent par de fécours fi narurels , 8e, 
: procurer enfin: l’éruption des Exanthérnes ;\ 
des Charbons. & des Bubons.… Pour:ren- 
dre ces boiffons plus pénétranres,' plus ef, 
ficaces & les faire infinuër dans le tiflu. 
du fang ; les Auteurs recommandent avec” 
railon, 


on 
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raifon , deles' éguillonuer avec les: Sels: 


; 


Prunele & Polycrefte ;'ou: que que: efpric: 


|, à 


| ea , Ou le jus de Citren &-de quelques. 


Eire acide ou leurs Syrops. : 


« 


… Le grand & falutaire.nfage des. Acides 
| que les Auteurs ont employez dans prefque 
| tous. leurs Remédes & leurs compolñtions,: 
| détérmineroit volontiers. à penfer que le 
fpécifique contre la Pefte confifte en quel- 
que efpece d’Acide ; on connoîc la vertu. 
| de ces fortes de Remédes contre les vers 
& toute efoéce de vermine .; mais fur cela 
il le prefente à l’efprit une difhiculté digne 
| d'être examinée: Que non feulement les. 
| Acides ne peuvent être-{p'cifijues. contre 
| cette Maladie, mais qu’on n’en devroit:pas 
même faire ufage , s’il eft vrai comme on. 
| le préfume , qu’il y air coagulation dans le 
|fang. On pourroit répondre: à, cette. Ob- 
|jeétion en deux mots: qu'il ne s’agit.-pas 
dans .ce cas , non. plus que dans. les autres 
Maladies du produit & des effets, mais 
dé la caufe du venin même , & que quid 
ton s’attache aux fymptomes & aux acci- 
| dens. d’une Maladie ,,on travaille :toûjours 
inutileMmen:, fi la caufe, dont ils dépendent, 
fublfte ; il faut remonter: au principe & 
prendre le mal dans fa fource ; car: la 
caufe vaincuë , les. effets ceffent bicn- 
|tOt.. | | | ka je 
|.1 La Coagularion & la Diflolution ne 
# 5 
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rénferment pas toutes les altérations & les: 
changemens , dont le fang eft fufceptible , 
de même que les: autres fluides de cette 
Qi 


nature : il eft fujet à autant d’altérations ,* 


qu’il y a de differentes fubftances qui agi. 


fent fur lui 8: qui peuvent changer l’ar-! 
rangement & la combinaifon des princi- 


D: 
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pes qui entrent dans fa compofition: Ces” 
deux térmes de Coagulation & de Diflolu 
tion ; font fi fort équivoques ; qu’on peut 
les apliquer également l’un & l'autre à, 
l'action des Corrofifs fur la mafle du fang ;. 
car s’il y a quelque puiffance qui puiffe bri-" 
fer le tiflu du fang , rompre,la liaifon quiw 
éft entre fes principes , déranger l’ordre 8e 
les raports eflentiels, qu’ils ont les uns, 
avec les autres, difloudre Îles molécule 
Ou tout au moins l:ur faire perdre leur fe 
aûre ronde qui les rend fi propres au mou. 
vient , c’eft fans doute l’ rfenic par fes. 
particules rongeantes & corrofves ; ce Mia 
néral pourtant comme les Acides coagale 
le fang. Jay affifté à l'ouverture d’un, 
corps empoifonné par l’Arfenic, dont les 
fang étoit gén‘ralement coagulé dans less 
vênes , dans le cœur & dans les roûümons, 
& l'eau du pericarde même étoir” tonte, 
caillée en confiftence de fromage. Laiditloä 
Jution du Sel Armoniac, dont j'ay fair fou 
vent experience jetrée dans les vénes coass 
gale le fang , comme les Eaux Fortes & a 
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mort de lAnimal, fait à quelque petite 
difference de tems près, comme enfuite 
des injections des Eaux Fortes & des efprits 
 Acides. L'eau fraiche toute fimple injetée 
coagule le fang & l’Animal meurt à la fin 
bien-tôt , & fans s'arrêter à toutes les ex- 
périences faices fur le fang , qui prouvent 
que certains Sels acres y aufi-bien que les 
| Acides le coagulént . il n’y a qu’à examiner 
| ce qui fe pañle en lui-même : il eft peu de 
liquide qui perde fa fluidité fi facilement’, 
il fe coagule par lui- même & fans le fc- 
cours “d'aucun mélange quand il eft forti 
des vaifleaux , quand fon mouvement eft 
| intercepté, quand la force mouvante ne le 
| poufle que foiblement, & quand mis en 
mouvement le commerce de l'air lui man- 
que. 

Quoique pour exprimer tous ces divers 
| changemens qui paroiflent aux fens les 
| même: ou peu differens ; on employe le 
| terme générique de Coagulation,on avoi - 

Ta pourtant qu'il doit y avoir des differences 
effentielles entre les uns & les autres ; pnif 
que les caufes font fi differentes en elles-mê. 
mes & que'ques-fois opofées & contraircs, 
| & fi l'effet que produit {ur Le fang le venin 
| de la Pefte , aproche de celui que lArfe- 
|‘nic y fit, on ne dévra p'us croire , fi je 
nemerrompe que les Acides doivent être 
profcrits & qu'ils ne peuvent pas être em- 
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ployés pour Reméde contre la Pefte. y 


. 


a long-tems qu’on fair que: le vinaigre pris 


‘par la bouche & donné en lavement eft un 
Reméde afleuré pour difloudre le fang coa- 


gui & extravafé dans l’eftomac & les en- 


trailles , & l’on n’ignore pas que les Aci-. 


des ne fo'ent les Remédes les p'us effica- 


ces contre les Poifons corrofifs , de même 


que les graitles & les huiles. 


ds a 


Il y à beaucoup de faux préjugés dans la. 
Medecine; que les Ecoles, la fureur d’écri- . 
re & faire d’Hipothéfes , a introduits, On. 
croit par exemple -que le Mercure eft dan- - 


gereux àraifon de quelques parties Arfée- 
uicales qui peuvent ÿ être mêlées , onen 
fait pourtant un excellent Reméde! avec 
lArfenic K le jus de Citron, qu’on donne 


interieurement fans rifque. Tous les. Au-. 


teurs foûtiennent que PAloës ouvre les vé- 

nes & en fait fortir le fang , c’eft pourtant 
e ! 

le Purgatif le plusafféuré pour le flux de 


fang, & il entre comme prémier & prie 


cipal Reméde dans ls Pilules que ja 


compofées pour cette Maladie, & les au- … 


tres devoyemens. On ne doute pas que 


l’Antimoine Diaphoretique ne foit vo nitif, … 


fpar de freqrentes lotions on ne lui ôte 
le Nitre, dont on s’eft fervi pour lecom- 
poler ; cependant je l’ay fait prendre inte- 


rieurement mille fois à toutes fortes de: 
perfonnes, d'âge , de fexe , fans qu'il ait 
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jamais provoqué. la moindre Naufée, & 
je crois qu'il feroit p'us utile pour cette 
Maladie & plufieurs autres fans étre lavé, 

_& corrigé cou me on le prétend. 

» F ne s’agit plus que de faire quelques re- 
flexions fur la Saignée , les Purgatifs & les 
Em:tiques. Il n'ya dans la Pefte aucun_ 
accident où ces Remédes généraux ne pa- 
toiflent néceflaires , & où ils ne deuffent ce 

MP convenir & comme dans les auries 
Maladies produire de bons & prompts ef- 

fets:la Saignée dans les inflammations, les o- 

 preffion , le crack ement, le vomiffemen & 

| un de fang , les pertes & toutes les 
émorrhagies ; les Vomi'ifs, les Pilules Sa- 
ponaires & les Purgarifs dans ‘a difente- 
rie & tous les autres devoyemens ; cep n- 
dant comme fuivant des Obfervations des 
plus fameux Auteurs & des plus experi- 
| mentés Praticiens , ils ne conviennent pas, 

qu'ils les condamnent , & qu’ainfi qu’il a 
été remarqué ny les uns ny les autres ne 
femblent avoir aucune proprieté contre les 

 Venins & les Poifons , ie meilleur parti 

que l'on puille prendre , c'eft de s’en ra- 
porter à leur bonne foy & de ne hazarder 
pas d'en faie de nouvelles. expriences au 
| préjudice des Malades & su peril de leur 
mie, fous prétexte que quelques Charls- 
 tans ou femblables impofteurs peu exreri- 
ment,s & fans aucun aveu difent les avoix 
| 4 iij 


emp'oyés avec fuccez.' Il y à beaucoup de 
cas où l’on peut fe pafler de ces trois Re:” 
médes , & plufeurs Maladies fe gueriflent. 
par lu age des Alterans. Cette pratique” 
n'eft ny nouvelle ny empirique. Il y a long-w 
tems par exemple que dans les Pleuréfies” 
& les Inflammations des Poñmons, je fais” 
peu faigner les Malades ; quoique de tou-. 
tes les Inflammations , il n’y en ait point. 
certainement où la faignée paroifle plus. 
neceflaire , & Pexperience m'a apris que. 
dans ces Maladies comme en bien d’au-* 
tres , où la caufe eft dans l’eftomac &" 
les premieres voyes, un Vomitif vaut mieux 
que toutes les Saignées réiterées , c’eft par 
ceReméde que je commence le plus fouvent” 
quelques preffans que foient les fmpromes,… 
qui dipaioiflent pour l'ordinaire après fon 
effec : en forte qu’il n’eft plus befoin de la. 
Saignée. pour les calmer & c’eft toûjours. 
avec plus de ficcez & fansrifque que l'on. 
employe ce fecours après avoir vuidé less 
premieres voyes & fouftrait les pourrituress 
qui font en érat de’ palier dans les vénes, &" 
d'aller occuper la place du fang que l'on 4 
tiré. Après plus de 30. ans d’experience 8 
de fuccez en Pays chauds,comme en Pays 
froids , on ne craint pas 4’être refponfas 
bl: des év nemens de cette pratique ,: qui 
toute éffrayante qu'elle paroiffe , eft pour- 
tant fuivie dans cette Ville & ailleurs avec 
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bien plus de fuccez qu'avec les Saïgnées ; 
parce que c'eft ctre poutriture qui fait 
perdre au fang fa fluidité & non pas le 
“chaud & le froid, que l'on ne doit confide- 
rer que comme des caufes occafionnelles 
trop légéres pour produire une fi grande & 
Lhperilleufe Maladie. DU 
* De qu’elle ucilité peut étre la Saignée 
|fdans la Diflenterie, dans les Flux de ventre, 
“dans les Pertes & les autres hémorragies 2 
(MC’cft employer un mauvais moyen pour 
“empêcher qu'un Malade ne perde fon fang, 
que d’en ôter d'avantage , par une autre 
livoye. Dans les Pertes , les Hémorragies & 
le Vomiflement même de fang , l'Hypaca- 
| cuanha , ou un autre Vomitif , fait mieux 
| que les Saignées réiterées, J'ai pour cela des 
| experiences accompagnées des plus prompts 
 1& des plus heureux fuccez. Tout bien exa- 
| miné de qu.lque utilité que puille être la 
Saignée dans certains cas,elle ne doit pas ce- 
"pendant être regardée comme un Reméde; 
parce qu'elle ne détruit ny chaîe hors du 
corps des Malades la caufe de leur Mala- 
die, Aïnfi on peut bien fe pañler de cet 
“ecours dans la Pefte , puifque l’experier- 


nl 


“ce en condamne l’ufage & poules opref- 
“fions ou elle fémble mieux convenir, quand 
le pous eft forble , concentré, irrégulier & 
intermittent , non feulement dans la Pefte; 


mais encore quand le fang eft coagulé 


| 
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pat quelque Poifun & dans tous les aus 
tres cas où il a perdu fa fluidité à raiicn 
du mélange de quelque pourriture , la Sai- 
gnée eft toûjours  fufpete &  dange- 
recule, 

Si l’on eft obligé d’exclurre la Saignée 
pour le traitement des Peftiferés, l'on pour- 
roit fe latter de trouver une autre refour- 
ce dans les Purgatifs & les Vomitifs ; mais 
quoiqu'ils ne {oient pas fi univerfellement 
condamnés , que la Saignée ; cependant ilsl 
paroiflent dangereux, & on ne les voir que 
rarement réüflir ; parce qu’ils ne peuvent 
rien operer fur les Venins & les Poifons, 
& que ces Remédes caufent beaucoup d’a- 
gitation dans le fang & jettent dans, de, 
grands épuifem:ns , fur tout quand ils font 
fuivis d’une abondante évacuation: & fi 
quelques Medécins ont quelquefois ofé s’en. 
fervir, c’eft lorfqu'ils ont connu qu'outre 
le Venin il y avoit dan: les prémieres voyes. 
un aparcil de pourriture, ce qui eft aflez. 
ordinaire au même Peuple & aux pauvres 
gens ; maïs c’eft toûjours avec. beaucoup: 
de retenuë & de circonfpection qu'ils ont, 
pratiqué ces Remédes & les ont donné lé< 
gers & en petite dofe. 3 ui 

L'experience de nos jours nous a cepen=. 
dant convaincu que pour tonnes les efpé=. 
ces de déyoyemens, pour la Dyffenterie 
principalement l’Hypecacuanha à tous ks 
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autres Vomitifs indifferemment étoient des 
 Remédes efficaces pour abreger le cours 
de ces Maladies & tirer fouvent les Mala. 
des de l'agonie ; les Pilules Purgatives & 
Saponaires que feu Mr, Garnier , à qui le 
Premier je ies avois communiquées,a infe- 
æ dans les Formules de l'Hôtel. Dieu de 
Lyon en forme de Bols foib'ement dofez, 
ne, cedent en rien à PHypecacuanha , & 
da:plinte qu’on apelle Gratiola , efpéce de 
Digitale de marais employée en même dofe 
& de la même maniere vaut bien cette ra- 
cine étrangere & fon operation n’eft fi in- 
certaine, ny accompagnée de tant d'efforts; 
cependant après les Obfervations faites fur 
leffer de ces Remédes donnés pour les 
Flux de ventre des Peftiferez ; on n’oferoit 
fans crainte , & fans repugnence les préf- 
crire fur tout dins le commencement de la 
Maladie auquel tems ils font pour l’or- 
dinaire pernicieux , & s’il yen a un, où 
lon puiffe avec hardieffe fe fervir des Pur- 


gatifs » ce n'eft que fur la fin & après : la 
crife, comme faifoient nos devanciers en 
core faut-il les donner en petire dofe. 
Cette Pratique ne fçauroit jamais faire 
2rand honneur au Medecin , car ces Re- 
mêdes ne font pas fort neceflaires, & n’ont 
aucune part à la victoire , puifqu'ils ne 
ont donnez qu'après que la Maladie eft 
ugée , & que le duël eft decidé en faveur 
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$ nires cette conduite étroit. encore fuivie ; 
les Medécins n’auroient pas l’avantage de 
fanver bearcoup de leurs Malades , & ils 
_ feroïerc bien à plaindre , fur tout quand il 
s’agit des Maladies aiguës & iolentes , de 
fe voir dépoüillez des armes les plus pif 
fantes pour combattre , & de ne pouvoir fe 
fervir ny de la Saignée , ny des Vomitifs s 
ny des Purgatifs, car on a beau vanter dans 
tous les c:s, oùilyaun appareil de pour 
riture les Spécifiques , les Elixits, ces coms 
pofitions miftérieufes , les Panacées, ces 
Remédes univerfels. Tous ces gens à fecret, 
& ces Charlatans ne gueriront jamais avec 
leurs feuls Remédes & fans le fécours des 
g'néraux aucune de ces Maladies. C'efl 
bien icy , à la verité, le cas d'un Spéci- 
fique ; mais les Chymiftes , ny les Empy: 
riques , ny les Medecins Anciens & Mo:- 
dernes ne l'ont encore pû découvrir : ce 
qui fe prouve par le peu de fuccez qu'ont 
eu les uns & les autres dans le traitement 
des Peftiferez , & par la diverfité des Re: 
médes & des Compofitions, dont leurs Li: 
vres font remplis. | 4 
ue fi dans la Pefte on ne peut ent 
ployer les Vomitifs & Purgatifs pour le 
Devoyemens , la Diffnterie, ny pour le 
Pertes , les Hémorragies & bien d'autre 
accidens où il font tant d'honneur au Me 
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de la nature , & fi dans les Maladies ordi 
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decin , quand ils fonc placez à propos dns 
d’autres circonftances & aurre genre de 
Maladie , il faut fe refoudre à fuivre la 
route que nous ont tracée les habiles Pra- 
ticiens , qu’ils affeurent être la meilleure 
& fe fervir des Alcerans les plus apropriés 
aux Devoyemens ; du Diafcordion ; de la 
Theriaque , des Abforbans , du Macis, de 
la Canelle & du Caftoreum , & lorfqu'il 
y a des douleurs & des épreintes , comme 
il arrive dans le Flux de fang y ajoûter quel- 
que Narcotique : cette metode n’eft pas 
fingoliere à la Pefte, & a fouvent réüffi 
dans les perfonnes dilicates, dans les Vieil- 
lards & les Jeunes gens qui ont été gueris 
fans Hypecacuanha , fans Vornitif & Pur- 
gatif, qui peut être dans cette oc:afion au- 
xoient produit des effets contraires. On 
peut joindre à ces Remédes la Conferve de 
Rofe , la Marmelade de fleurs d'Orange , 
R Gelée. de Poe ,» R Confection de Ia- 
cinte,d’Alxermés & autres Remedes apro: 
priés à châque fymptome. Les Acides a 1f. 
quels os: eft obligé de recourir quelquefois 
dans les Devoyemens ordinaires ; à’ raifon 
de quelque accident particulier & du tem- 
pérament bilieux, paroiffent encor icy bien 
plus neccfaires pour le Flux de ventre, 
pourveu qu'ils foient mitigés & adoucis 
par les Cordiaux & les Abforhans , princi- 
pal:ment ceux qui font reputés aftringens. 
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Ce qui perfuade que les Alterans font. 
les plus falutaires, & les plus apropriés 
Remédes dans la Pefte, c'eft. qu’on en 
doit regarder tous les fympromes , &:lest 
_ écoulemens qui laccompagnent comme) 
les fuites de l'ation & ds impreflions: 
que ce venin excite non feulement dans: 
les fluides , mais encore fur les folides , &. 
que tous les Devoyemens,& les autres évasl 
cuations font fymptomatiques, c’elt-à-di- 
re , des excretions forcées procurées pars 
les irrirations , que ce venin produit fur! 
les membranes & les fbres motiices! 
des vifceres , enfuite defquelies les fus! 
que leurs couloirs contiennent font ex- 
primés dans les vuides des capacités, 
& que.ce n’eft pas par confeque:t d’un 
appareil de glaires, & des reftes vitieux: 
des dig ftions imparfaites aflemb'és par! 
couches lés unes fur les autres , que ces! 
fortes de Devoyemens PR. ; 8e c'eft, 
par cette raifon fans doute que les Pur: 
atifs & les Vomitifs ne conviennent pas, 
dans la Pefte , & qu'ils font plütoc nuifier 
b'es , que profirables & avantageux, : 0 
Quoïque lon ne fe für propolé: que 
de mettre un fuctint Avertillement à fa 
tête des deux Letires, qui ont éré com 
muniquées.. On s’eft étendu infenfiblez 
ment, & plus qu’on avoit r{olu ; on! 
n’a cependant rien avañicé touchant cet: 
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te Maladie , pour laquelle on n’a au- 
cune experience en fon particulier, que fur 
la bonne foy & les Obfervarions des Au 
teurs fidéles , qui ont été en exercice 
auprès des Malades, On s’eft contenté de 
faire quelque examen fur les cauies , de 
propoier fes foibles conjectures fans rien 
décider , & parler feulement en général 
des Remédes par éux pratiquez & les 
plus approuvez. L'on ne s’eft point é- 
mancipé de préfcrire aucune formule, 
Chäcun peut fuivant la nature de la Ma- 
ladie , & ‘les differens fymptomes , en 
cas de malheur , fe faire un plan des 
Remédes & compofer des Formules ap 
propriées tant pour les Remédes inte« 
rieurs , que pour les topiques , le pan- 
fement des Charbons , Bubons & Paro- 
tides dont on fera fuffifamment inftruit 
par les Obfervations inferées dans ces 
deux Lettres , par lefquelles il paroît 
que les plus douces & les plus fimples 
applications font les meilleures, car tout 


ce qui peut exciter & augmenter la dou- 


leur derégle le mouvement des efprits, 
detourne la nature de fe: fonctions, & 
intercepte les éruptions falutaires. Ce fe- 
roit faire injure aux habiles Medécins , 
cxpoler fa reputarion & la vie des Ma- 
lades , que de vouloir s'ingerer à débi. 
ter des Recette douteufes pour une Ma- 
; ï 4 À 
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Jadie fi bizarre & fi fujete à tant de 
.. Changemens. Un bon Praticien n’aura pas 
de la peine à prendre fon parti; & LE 
ra bientôt fé former une pratique re- 
glée, meilleure que celle , qu'on pour- 
soit lui infpirer fur la nature du mal, 
& la difference des accidens , qui fui- 
vront lefpéce de Pefte , qu'il aura à 
combatre, 
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OBSERVATIONS 
D SOU R PALIER 
LA MALADIE CONTAGIEUSE . 
_ DE MARSEILLE. 
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| EE Ommeon ne fe propofe'que de dons 


ner quelques Obfervations ; fondées 

fur des faits & des experiences bien 
exercées ; on n’enrrera icy dans aucun exas 
men ny dans aucun raifonnement deSif. 
tême fur la. nature du mal & fur fa caufe, 
on fe contentéra de dire qu'il n’y eût jas 
mais de maladie plus maligne; plus cons 
tagieufe »>-& plus meurtriere , & on ofe af 
 furer que de toutes celles que les Hifto- 
tiens raportent , que les Auteurs de Me- 
decine décrivent, & que nos Nepocians 


& nos gens de Mer ont vüës dans les dif. 
ferences Contréés du Levant ; AUCUNE n’a 
êté (rapide dans fes progrez ny frfunefte 
dans fes effets , que celle:cy. On dira fur 
fa caufe que ce n'eft qu’un venin qui fe 
! communique par Contagion, | 
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‘On laiffe à chäqu'un la liberté de dé: ‘à 
terminer la nature de ce venin; fur les’. 
fimptomes de la Maladie , & pour la Con 


# 
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tagion , on nignore pas que la plüpart des 
Médecins n’y croy:nt pas, jétois même de 
ce nombre ; mais une infinité de faits bien | 
averés m'en ont fi bien convaincu, que je. 
n'ay plus aucun doue -dellus. Pour la 
maniere donr le vénin agit dans le fang,u 
on demande d’abotd, s'il le diffout ; éutsill 
le fige & le corgu'e, prrce que nous fom- 
mes aécoûitdmést à tout. raportéE noël 
idées , & que nous ne connoillons que ces. 
deux manieress-dont. le. fang- puille s’altes 
rer & fe :corrompré.) La ‘bizarerie” des 
fimptomes ne nous a:pas permis, de nous 
aflurer “précisément ny. de. lun; ny de 
l’autre ; le fang même tiré dans la palere 
pe nous a rien apris Jà-deflus , ayant pè= 
ru dans les uns-d’une, confiftence naïu-| 
relle s:dansrles autres peu.lié ; & plus 
liquide; & dans quelques-uns écumeux. 
& inflammatoire. Or comme le fang 
peut : fouffrir différentes, altérations. qui: 
nons font inconnus, il eft probable que,ce 
weninlagir dans le fang, de l’une de ces 
manieres. Ce fera à des Phificiens plus 
cürieux & plus habiles à le dévinier. L'ous 
verture desicadavres ne nous à rien apris 
de particulier fur la nature du mal, ny far 
la cau'e ; dans les uns tout a paru dans 


; m: 
“état naturel , & dans les autres on a tron- 
‘vé que’ de'légéres infläminations dans le 
“bas'ventre }'qui’: étoiéht certainement les 
“dernieres! f odéctions doté Maladie, 7" 
M Cetré Maladie fe manifefta au commen 
-cement du mois de Juillec chez des pau- 
lvres gens; & dans’ une rnë qui n’eft habi- 
tée que par du bas peuple; le  prémier 
malade n'eut qu'un fmple charbon:, quel- 
«ques' jours apres d’añtrés furent ‘attaqués 
“de févre avec des puitulés gangreneutes ; 
à/l'extremité du nèz ; infenfiblement le mal 
pullulé ‘dans cette ruë ; les fimpromes de 
malignité 8: les marques de Conragion fe 
multiplierent avée les malidés ; jufqu’à ce 
Que la ' chofe éclate par'üne plus grande 
mortalité en üñ même jour , ce qui fut en- 
viron le 20. du 1ême mois, bien-tôt après 
le mal fe communiqua dans les rnés voi- 
fines ; &' à l'entrée du mois d’Aoûc il fut 
épandu dans tous les quartiers ; &iavant 
de: 10, du mois bréfque dahs toutes les 
qués. Enfin au milieu du mois prefque 
“dans: toutes les maïfons dela Ville. Tout 
de refte de ce mois & pendant tout le 
mois de Septembre là maladie à: été do: 
meviolence extraordinaire &'a fair un car: 
nage affréux: : Qu'il me foit permis dé 
Pifler fous fileñce ce que nous avons vû 
däns ces temps malheureux , & de jeter 
un voile fur des horreurs que lon fçau- 
foi exprimer, À i} 


| 
| 


4. 
Dans le mois d'Octobre le mal s'eft adou- 


cysila été moins mortel & le nombre des 
m lades moins grand ,.on peut donc. fixer 
le premier période de ce mal ..ou.fes com- 
mencemens au mois.de Juiller ; le fecond, | 
ou favigueur à ceux d'Août & de Sep- | 
trembre ; &.le troifiéme ou la déclination à 
celuy d'Oftobre. . | 10,204 à 
La Maladie fe déclare par un petit frif. 
fon ; par des maux.de cœur , des naufées,, | 
des vomiffemens.; & le mal tête; à ce fri£. 
fon fuccede une fievre .des plus vives avec : 


une chaleur âcre & brûlante . & quélque- 
fois moderée, la violence de la Maladie rés 
pond roûjours à celle des. fimpromes qui 

annoncent ;gnforre. que file. froidieft | 
long ; ls mal de ère & le vomiflement-vio- | 
lent , ont doit s'attendre à une grande Ma. 
ladie; quelque-fo's ce mal. commence.fans | 
aucun filon .&. fans aucun. fimprome-pir. 
une petite fievre,en chaud qui augmente | 
bien-tôt, &.ces heureux commércemens. 
font toûjours.d’un bon augure on voit par. 
là que tous n’ont pas eu le mal de la mê- 
me -yiolence , quelques - unæn’en ont eû, 
qu'une legere atreinté, &-ceux-là gwos equus | 
amavit Jupiter ; fonc le plus.petit nombre; | 
tous les autres ont éprouvé toute la wiolens. | 
ce du mal : les uns par des morts fubites 5, 
les autres par des morts, promptes en fix | 
ou huit heures de la Maladie ; d’autres en 
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ingt-quatte heures, & le plus grand nom. 
re en deux ou-trois.jours, &'cela:dans le 
premier & fecond période du mal, : Quand 
a Maladic alloic au-delà de trois jours, el- 
édonnoit un peu plus d’efperance, fur tour 
quand c’étoit à la faveur de quelque érup- 
ion exterieure , ce qui eft devenu. frequent 
ordinaire dans le troifiéme périodes; 
. Quelques-uns mouroient fans aucun fim- 
tome fenfble, & avec un pous prefque ra 
tel, &, ne fe. plaignant que de :foibleffe 
X' d’abatement,, ils .avoient pourtant les 
yeux ctincelans & le regard égaré, auffi 
aut-il fe méfier de la faufle tranquilité de 
és malades. : - HE: 80 00 St BU 

+ Quand la Maladie fe terminoit, heureu- 
lement c’étoir ordinairement aufeptiéme, 
au huitiéme , au plus tard au dixiéme que 
a. fievre cefloit , & fi elle alloit au-delà 
c'éroit par la réfiftance de quelque fimpto. 
mélqui dentanidoit une curation parriculie. 
fe, excepté dans le dernier période où la 
Maladie duroit d'elle-même jufqu’au dixié. 
c au/douziéme  & au-delà. ne 
la vigueur de lâge & du tempérament 
ne fervoit qu'à rendre le mal plus violent, 
plus mortel , comme la foibleffe de l4- 
gebdu fexe, & du tempérament, rendoit 
plus fufceptible du mal ; aufli avons - nous 
vb les enfans & les femmes enceintes pris 
les premiers dans toutes les familles, & für 
ne: À ij 


pouitant avoir refpeété ceux qui étoient 


chargée, l'altération étoit extraordinaire , 


LC RUE dos ‘4 
tout les femmes enceintes, ( qu’on au 
le chagrin de voir perir prefque touites! ) 
le mal n’a épargné aucun âge dépuis les en 
fans de lait, jufqu’aux vieillards ; il femble 


dans un âge décrepit. 


On n'a vû la langue noire , qu’à certains 
malades ; mais tous l'avoient blanche , & 


même avec la fievre la plus legére:; les 
plus malades & les plus dangereux’ ont les 
yeux vifs & étincelans , même dans les 
plus grandes foiblefles , & le regard affreux 
& troublé , à peu près comme les hydro- 
phobiques, & ces yeux étincelans font toû: 
jours d’un mauvais préfage , c’eft fans dou- 
te par là que quelques Chiturgiens qui on 


“hanté le Levant , fe ventent de connoïtrt 


+ * 


detrente pas Loing, fi un homme eft atta- 
qué de Pefte, | 12 # 
Les excrémens de nos malades n’avoient 
tien de’particulier , l'infeétion n'en evoil 
pas trop grande ; ‘elle left beaucoup plu 
dans les fievres malignes ordinaires, les url: 
nes étoient prefque toüjour: naturelles, of 
y voyoit quelque: fois au déflus uné pellt 
cule huileufe, cuimme à celles dé‘pthifiques 
elles paroïfloient quelque-fois rouges ak 
terées le premier jour; 8e dans les graridé 
des ardeurs de fievre, On'auré de la pein 
à croire que ces malades n’exalent point 
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mauvaife odeur, & n’ont rien de rebutant; 
_veritablement après quelques jours de ma- 
| adie on fent une odeur douceatre, (fur tout 
quand le malade fuë, ) qui eft défagreable 
| fans être trop forte ny infete, & cette 
odeur fe communique à tout ce qui a fervi 
| à l'ufage du malade, & à la chambre mé- 
me, & ne fe perd qu'après que ces chofes 
| ont-pallés par l’eau boillante , & ont été 
| Jong-tems expofées à l'air. 

… Les finptomes qui accompagnent l1 ma+ 
| Jadie font les mêmes que ceux des fievres 
| malignes , avec cette difference qu’ils font 
ici plus violens , & qu'ils s’élevent dez la 
premiers attaque du mal , & d’abord après 
| de premier friffon , tels font l’abatemenr, 
| inquictude , naufée, vomiffement , maux 
. de cœur , défaillance, opreflion , diarrhées, 
| hémorragies , affections faporeufes, délire, 
| phrénéfie , ces derniers éroient les plus 
_fréquens & les plus ordinaires & ne fini. 
| foient que par la mort du malade , rare- 
ment on a vû des convulfions & des mou- 
_vemens convulfifs. : 

| Quelque-fois le mal prenoit en guife de- 
… févré intermitente par un petit friflon aux 
lextiemitez qui duroïit quatre à cinq heu- 
res, &révenoic tous les jours à la même 
‘heure , fuivi d’une chaleur forre, & de fim- 
| promes les plus fâcheux , aufi le fecond , 
œuletroifiéme accez emportoit toûjours 


a malade, 


Le 


8 à 
Dans le premier pêriode du mal, & au 
commencement. du fecond , puñeurs ma: . 
lades rejeroient quantité de vers par le. 
haut & par le bas, & fur tout. les enfins 
& les femmes, ce qui joint à la cherté des. 
danrées & à l'abondance des fruics, qu’il y. 
avoit en cette année, confrmoir nos Ci- 
toyens dans la fauffe créance,que cette mala- | 
die n’étoir qu'une fievre de corruption cau 
fée par les mauvais älimens & par la mi- 
fére. * 
On a vû très-peu de malades en qui la. 
nature n'ait fait quelque éffort pour fe de- . 
gager de ce venin, & le pouiler dehors 
par des dépolts & des. éruptions exterieue. 
res;comme bubons & autrés tumeurs,char-… 
bons, & puftules ; ceux en qui elle,.ne pouf: 
foit rien au déhors efluioient toute la fu- 
reur du mal, & mouroïent en vingt-qua:. 
tre heures où en.deux jours & ceux-là 
étoiert ordinaitement, couverts d’exanthé-. 
mes , qui de toutes les éruptions étoit la 
plus infructeufe ; &.ne fervoit qu’à fon-, 
der un prognoftic ficheux : quand elles de-" 
venoient noires, elles annonçoient toûjours | 
une mort prochaine, rte TT 
Les bubons fortent aux aifnes , ou au! 
deffous , à ces glandes qui occupent la. 
partic fuperieure de la cuite, & fous les 
aillelles , jufques au fterrum , aux glandes: 
du col & aux parotides : ils paroiffoient 
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dez que le mal fe declaroit , ou bien le fe- 
cond ou le troifiéme jour , rarement après 
la fievre finie, les premieres n’étoient fou 
ment d'aucune utilité & n’empêchoient 
pas les progrez du mal; les feconds étoient 
plus favorables, & quelques-fois veritable. 
ment critiques , je veux dire avec diminu- 
+2 de la fiévre, & l’'adoucifflement des 
fimptomes, {oit qu'ils fuflent aux aînes, 
ou fous l’aiffelle ; mais pour les tumeurs 
de col &les parotides , fur tout quand el- 
es étoient doubles , elles ont été fouvent 
mortelles , & les malades perifloient pat la 
fuffocation !; quelque évacuation que l’on 
fit pour. la : prévenir. Dans le premier & 
fecond période du mal on ne pouvoit a- 
mener à fa fupuration que fort peu de ces 
bubons , dans la fuite & vers la fin du mé- 
me période , on a vû prefque tous les bu- 
bons fupurer quoyqu'on n'eût pas changé 
Meremedes ny de methode. 

1m Les charbons & les puftules ont été dans 
tous les périodes très-favorables & l'érup- 
tion la plus sûre fur tout quand il y en à- 
voit plus que d’un, ces charbons paroif- 
fentcomme les anthrax ou cha bons or- 
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venoïent au col étoient fouvent funéftes. L 
Les puftules s'élevent en forme de pez 
tits furoncles ou boutons avec une rou-! 
geur à la bafe , & un point blanc à la cie 
me , dans quelques heures ce point blanc 
fe delleche & devient noir, la tumeur s’éz 
tend , la rougeur s’obfcurcitr, & il fe for- 
me une: dureté cout autour, Ces puftules 
{ont fort douloureules & font une efchars 
re comme les charbons : Elles paroïfloient 
au commencement , ou dans la fuite de-la 
maladie ; & dans le dernier période ;, elles 
foitoient avant que la fiévre fe.déclara 8 
‘que le malade fentit aucun mal; rarement 
élles fortoient:feules.; mais 12113. 4:à1à 
fois & fouvenr à la même partie ; on en! 
và fortir fur les bubons & furles parotides; 
celles-là n'éroient pas d’un bon augure. 
On fondoitcordinairement . le pronoffi : 

de la maladie fur les fimptomes "qui lacs 
compagnoient, & fur l’état du pous. il étoit 
rare de voir échaper des malades avec des 
fimptomes violens fans aucune: éruption 
critique, le bon on le mauvais état du pous 
décidoit auffi du fort du malade , car ceux 
qui avoient le:pous bon , fort, ouvert, & 
égal pouvoient efperér de fe tirer d'affaire 
avec les fecours des- remédes: ; quelques 
violens que fuffentles fimptomes ; au lieu 
que ceux qui avoient le pous petit ; foible 
obfcur , frequent & inégal avoïent tout 
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raindre , quelque leger que le mal parût 
& fans aucuns fimpiomes ficheux. 
| Par la feule defcription du mal on voit 
d'abord que ce n’eft point une maladie 
d’un {eul remede , elle varie autant & me- 
me plus que toutes autres efpeces de fie- 
vres, & cette varieté jointe à la bizarre- 
rie des fimptomes ne permet même pas d’é- 
tablir une methode de la traiter ; fixe & 
conftante, 
… L'état du pous, & les fimptomes déter- 
minoient feuls la neceflité de la faignée, & 
de la purgation en general : celle - là ne 
doit être ny copieufe ny fréquente , & cel- 
le-cy doit. toûjours être benigne & le- 
ére. | | 
Quand le pous étoit plein & élevé , om 
commençoit la curation par une faigné: de 
fix à huit onces fuivant l’état du pous , Pà- 
ge & Le temperament du malade, rarement 
on a eu des indications de la reïterer d’a- 
bord après , mais enfuire de la premiere 
faignée fi le malade avoit des maux de 
cœur ou des naufés, on luy a donné un 
rémerique : le tartré émetique, fi c’étoit un 
"corps plein & robufte ; & l’hypecacuana fi 
céroit une perfonne delicate , Fun & lau 
tre en une dofetrès-moderée. | 
 Sil'émetique ne faifoit qu'excicer les vo- 
miffemens fans faire aller du vintre d’a- 
bord après fon operation fini: on donnoit 
ii 
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far le champ un leger purgatif, ou tout au: 
moins un lavement , mais le purgatif fai 
foit mieux. ï 
Quand le pous n’étoit ny plein ny élevé, 
on fe pañloic de faignée , & on commen 
çoit par donner un émetique pour peu qu’ils 
fût indiqué , autrement on ne donnoir fou 
vent qu'un purgatif fimple , on n'ena jaët 
mais donné que des benins & des legers > 
& encore en petite doze ; parce qu’on'avoit 
d’abord reconnu , que les violens purga- 
tifs, & les grandes évacuations ne dimit 
nuoient ny la fievre , ny les fimpromes , 88 
ne faifoient fouvent que hâter la! mort 3 
malades, au lieu que les legers purgatifs 
faifoient toûjours une évacuation (HS 
kdl 
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& falutaire. d 
Iln’eft pas arrivé fouvent qu’on aye et 
loccafion de retirer le purgatif dans le 
cours de la maladie ; à moins qu'elle n’aye 
trainé en longueur , ou qu’elle fe foit:terz 
minée heureufement , on la pourtant fairf 
quand les maux de cœur n’ont pas cedé aù 
premier purgatif, | À 
Si après l’operation de l’émetique ou de 
purgatifs la fiévre fe ranimoit on ee 
une feconde faignée & au pied quand'il. 
avoit délire , ou affoupiflement où ‘conti 
nuation du mal de tête , & onremperoit 
le malade par des émulfons fimples ou par 
une eau de poulet. » 


Les forts narcotiques n'avoient pas un 

effet plus heureux que les violens purga- 

tifs , ils jettoient les malades dans des foi- 

bleffes , dont ils avoient peine à revenir où 

dans des afloupiflemens mortels,on n’a em 

ployé ; que le firop de pavot en petite dos 

ze & feulement dans le cas du délire & de 

phrénefie ; quoyque linfomnie für un fimp- 

tome commun à tous les malades , fimpto- 

me qui leurs a duré jufques dans la con- 

valefcence. 

… Dans les diarrées on donnoit avec fuc- 

cès le diafcordium inélé avec les abfor- 

bants ,; on ne pouvoit guêres ufer de nar- 

cotiques dans les vomiflemens à caufe de 
Pabartement & de la foibleffe où ils jet- 
toient les malades , on employoit plus uti. 

lement en ce cas-là les délayants, ou le fuc - 
de citron avec quelques grains de fel d’ab- 
fynthe , les cardiaques même ne faifoient 
rien qu'augmenter lirritation qui caufoit 
le vomiffement & le rendoient plus vio- 
nt, 


(E 
«oi 


Hi De toutes les évacurations naturelles les 
grandes diarrées ont été plus funeftes , les 


hémorragies l’ont été également ; mais on 
en a vû quelques - unes de falutaires , les 


urs. ont été fouvent très-utiles & fur 
& celles qui venoient par l’inquictude du 


imalade $ & qui éroient excitées par la cha 
He. 
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leur de fon propre foufle, car celles qu’exci= 
dis 
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_toient les remedes étoient fouvent ‘infide . 

les & n’avoient d'autre fuccez que l’aug- 
 -mentation de la fievre , d’où il s'enfuit que 
les fudorifiques les plus legers étcient les 
plus convenables, On ne pouvoit pas aller 
au-delà de l’eau du chardon benit, & € 
la poudre de vipere & du lilium dans les: 
grandes foibleffes, rout autre fudorifique 
comme les volarils, les fort cadiaques:& 
alexiréres n’ont jamais fait un boneffet : 
la Theriaque même paroifloit trop chaude, 
& n’a pas été d’un grand ufage : Voilà d’a- 
bord un nombre infini de Remedes alexiréæ 
res recommandez par les Auteurs profs 
cripts & condamnez : ce qui doit faire croi= 
re que les Médecins qui les ont tant van= 
té , n’ont jamais traité des Peftiferez, où 
que s'ils en ont vûs ils fe font prévenus 
fur des Obfervations faufles , ou incer: 


taines, "À 

Les oppreflions de poitrine qui furvien- 
nent quelques - fois dans le cours de læ 
Maladie ne viennent pas toüjours d’un. déi 
rangement dans la poitrine, c’eft fouvent 
la tranfpiration arrêtée par le froid que 
le malade prend en fe découvrant , où 
quelque éruption exterieure rentrée qui 
çcaufe cet accident dans le premier cas 2 
Suposé qu'il y eût quelque engagement 
dans la poitrine, de petites faignées con: 
viennent quand le pous & les forces du 


lade le permettent ; mais dans les au à 
il ne faut que rapeller les fucurs par 
| elque leger PORDELHAREN APACENE PATES, 
+ Pour le regime des Malades il ne leur 
t que des boüillons foibles & légers à 
fe des grandes ardeurs , & que la Ma- 
ie ft très-aigué leur boïiffon ordinaire 
oit de Peau panée , ou même l’eau fim- 
€, & nous n'avons pas vû qu'aucun en 
ait été incommodé , ils la fuportoient mé- 
me mieux que a tifanne , on s’en fezvoit 
Pourtant dans les engagemens de poitri- 
ne, & de l'eau de poulet dans les ardeurs 
de Ja fiévre, \ 
"La principale attention de ceux qui font 
düprès des malades doit être à les bien 
couvrir {lon la faifon , & à les gorger de 
Oiflon, rien ne contritué rant à leurs ee 
fon que d'entretenir la cranfpiration & dè 
bien humecter. 
MW Le traittement exterieur ne doit pas être 
moins fimple & moins benin que celuy 
dedans, | De 
Aux Bubons qui étoient accomp’enez 
fammations on apliquoit des catapla® 
anodins de micapanis avec le lait, ou 
CCux des herbes émollientes : aux 
s une emplâtre de diachylon ou que'- 
‘autre femblable , on ouvroit ceux - à 
c Ja lancere , on apliquoit le canitique à 
x-Cy; aux uns & aux auttet on n‘atten- 
B ij 
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doit jamais la maturité ny la fupurati 


a 
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_& encor moins à ceux qui étoient dur! 
& fan: rougeur , aufquels on apliquoitH 
cauftique, dez qu’ils pouvoient luy donne 
prile. On doit toûjours faire de grande: 
ouvertures & apliquer de longues traînée 
de cauftiques , autrement il arrive dans | 
fuire des fiftule:, & des finus qui font fui 
vis d’enflure œdematoufes des cuilles, 
fouvent de l’hydropifie, 4 

Après l'ouverture de la tumeur on tà 
che d'attirer une prompte fupuration pat 
les Remedes pourriffans & emplaftiques# 
tels que font les digeftif fimple , l’onguent 
Bañlic, celuy d’Althea, le Baume d’Ar 
ceus, l'Emp'âtre de Diapalme & autre 
feimblab'es , & ces Remedes fuffifoient juf: 
qu’à la cicatrice de la playe, fans avoir re: 
cours à ces Rexedes finguliers & fi 1€ 
cherchés. 144 

Dez que les charbons paroiffoient pou 
prévenir l’enflure & linflammation de k 
partie qui ne manquoit jamais d'arriver 
on y apliquoit auffi le cataplâäfme anodin 
& on fe hâtoit de le couper ou paruñ 
incifion en croix ou en cernant l’efcharré 
& on y apliquoit les mêmes remedes pouf 
riffans , quiachevoient toûjours la gué 
rifon de l’ulcere. | At: SC 
. On traïtoit à peu près de la même mi 
niere les puftules carbonculeufes:quand @ 
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les n’éroient pas confiderables les onguens 

cy-deffus fufifoient. pour détacher l’efciar- 
te & avoir la fupuration jufqu’a l'entiere 

gucrifon ; mais quand l’afliere de la puftu- 

le étoit large & dure, & l'efcharre grand, 

n y faifoit une incifionien croix , & quand 

Ja dureté étoit confiderable ; on apliquoit 

un peritcauftique & enfuite on l’a traitoit à 
lPordinaire, 

” S'il furvenoit quelques accident à ces 
playes , comme depot , inflammation ,. fi- 

nus, gangréne, chairs baveufes &c. on trai- 
toit cela à la maniere ordinaire & par les. 
Remédes les plus fimples, fans qu'il fut 

befoind’en avoir de patticuliers qui ne font 

que répandre un air de miftére fur les. 
chofes les plus fimples & les plus com 
munes. 
or paroît par ces Obfervations ; que cét- 
te Maladie: fi extraordinaire , ne demande 
que peu de Remédes , très-fimples & très- 
communs , un grand ordre dans la police, 
beaucoup de foins des Malades |, & fur 

tout des Medecins & des Chirurgiens pru 
dens & attentifs , aufli avons - nous vû 
échoüer tous les pretendus fpécifiques car 
bruit de cette Maladie nous à attiré icy: 
tous les Empiriques & Gens à fécret , nous: 
avons reçû des Remédes & des Recettes: 
de toutes les Contrées de l'Europe, læ 
Cour même nous en a envoyé plufieurs, 
4 B: ïij 
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Les grandes idées des Siftémes modernes 


| I 8 L 
avec ‘ordre de les compofer & de les met 
tre en ufage, rien de tout cela n’a reuffi. 


ne {ont icy d'aucun ufage ; quoyque : Je 
mal foit vif & prompt il ne veut point 
être brufqué , &on ne peut point par les 
grandes évacuarions prévenir la lenteur des 
crifes naturelles , ny en divertir la matiere, 
Il fauticy Re ARR revivre le 
langage & les maxime: des Anciens , dont 
toute l’aplication écoit d’obferver & dé fui 
vre les mouvemens de la nature, telle doit” 
être nôtre attention dans une Maladie qui, 
n'eft à proprement parler qu'un efforr: de. 
La nature ou pour mieux dire un mouvement 
du fang pour challer un ennemi étranger. © 


Pour ne rien oublier de tout ce qui 
peut. contribuer à la farifaction & à l'a. 
vantage du Public, fur un cas fi ‘bo 
tant ; on ajoûte à ces premieres Obler 
vations , celles qui ont été faites par unk 
autre Medecin de Marfeille ; telles : qu'on 
vient de les recevoir. , ri] 3 
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NRRPPOORPENENS 
’ ses bb à AS 6 M 


MEMOIRE INSTRUCTIF, 


Ÿ Suivant la méthode de Mr. Michel 
Le Médecin, qui a fervi dans les In- 

| frmeries de Marfeille pendant la 
‘ Contagion y ce quil à obférvé & 
4 pratique, 


SEM Ez que je vas vifiter un Malade 
Là attaqué du mal Contagieux,que 
VEN À je vois les yeux pie 
PER) le pous fréquent, inégal , 
: intermirent , la langue chargée d’une 
_meur épaille & & blanchitre , quelques-fois 
À dés douleurs aux lombes , des friffons qui 
ont précedé, fuivis d’une chaleur acre, 
fe naufées , de vomiffement bilieux , des 
1bons , aux aines , fous les aiflelles, ou 
de erriere Îles bterlles: , enfin des charbons: 
fi c’eft au commencement de la maladie , 
& que les forces fe foûtiennent , je lui fait 
prendre trente grains d'Hypecacuana en 
Poudre , dans du boüillon chaud , au de- 
: aut HHypéeabuaes à on diflout dans fix 
onces d'Eau de Chardon benit , fix grains 
de Tartre Emerique , & une clerc d'Eau 


"Theriacale , on augmente ou lon dimi- 


wi 


W 


‘ces d'Eau Scabieufe dans laquelle vous. 


dre au Malade le Julep qui fuit. 


. une dragme & demie de Sel Vegetal, Un 


| : 20 À h 
nuë la dofe par raport à l’âge, au tempe«. 
remment, &aux forces du malade. \ 

Après laétion du Vomicif fi le pous eft, 
concentré , lés forces abatuës , je mers en | 
ufage la Potion fuivante. Prenez fix on-\ 


diffoudrez une dragme Diafcordium de Fra-\ 
caftor , douze grains de poudre de Vipére,, 
une once d'Eau Naphe , & une cuillerée | 
d'Eau Theriacale. Vous ferez du tout une 
Potion , que le Malade avalera fur le 
champ. FAX 
aé fi au contraire le pous eft fort élez. 
vé, la chaleur acre, la langue aride ; au 
lieu de la Potion ci-deffus, on fera pren=. 


Prenez fix onces d'Eau de Pavot rouz 
ge dans laquelle vous diffoudrez une drag-. 
‘me: de Theriaque recente , & une once 
de Syrop de Limon, Faites du tout un! 
Julep. | | 
Le lendemain pour emporter teus les: 
mauvais fucs qui ont éludé l’action de‘PHy, 
pecacuana ; & pour achever de vuider ens, 
tierement les premieres voyes , je fais ufer. 
au Malade de deux en deux heures, une 
verrée d: Tifanc en lui faifant prendre en! 
tre les deux premieres verrées un bon 
bouillon. 3 00 


Prenez demi once de Senné mondéh 


Fa US t 
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 Limon coupé par tranches , que vous feu 


trés infufer pendant douze heures fur les 
cendres chaudes dans quatre verrées d’eau 
(de Fontaine, Vous coulerez enfuîte le tout, 
“don le Malade ufera fuivant qu'il «ft mar- 
que ci-deffus. Après que les premieres 
voyes ont été bien vuidées, Si je m’aper- 
çois qu il y ait de la difpoñtion pour les 
sücurs , ce qu'on reconnoît par la moleffe 
du pous, pour fors je fais prendre au Ma- 
…lade ce qui fuit. 
_ Prenez deux pincées de fleurs de Coque- 
 licot, jetrez-les dans une verrée d’eau boüil- 
: | que vous laiflerez un peu en infu- 
fion , vous coulerez enfuite , & dans la 
coulure, vous diffloudrez quinze à vingt 
4 grains de Bezoard animal , reduit en pou- 
dre, à fon defaut demie dragme Diapho- 
"xectique mineral Vous couvrirez enfuite 
ile Malade , s’il vient à süer , vous aurez 
foin d'entretenir les süueurs , en lui recom- 
“mandant de prendre des boüillons bien 
chauds, dans lefquels on peut diffoudre 
une dragme de Confection d'Hyacinte. Ce 
 Reméde peut être réiteré. 
nn S'il paroît des Bubons , je fais attention 
' s 


LL: 


Magent le Malade , pour lors , je fais appli 
(quer au plûtéc le Carla nae fuivant,qu'on 
a foin de renouveller de deux en deux heu- 
res , le faifant chauffer avant que de Pap- 


| L: _pliquer. 


ART 


fils font cririques, je veux dire s'ils foû- 


EN 


LV Prenez un ou de | | 
vous ferez cuire fur les cendres chaudes ,. 
_après qu'il feront cuits , vous les necoye- 
rez , de Theriaque recente , de Diachilon 
avec les Gommes , de Savon blañc ratifié, 


te de faire panfer une fois par jour feule- 


2e Eu 
ux ognons blancs, qu 


de châcun environ deux onces , & de l'Hui-\ 
le rofit, quatre onces ; dez que le tour ! 
fera bien fondu , vous aurez foin de le 
bien mélanger avec les ognons, vous en \ 
compoferez des Cataplafmes , que vous » 
étendrez fur des linges grofliers,ou fur des n 
peaux. | 

Dez que le Bubon fe termine un peu en 
pointe & qu’il y a quelque peu de flutua- 
tion , je le fais ouvrir avec une lancetre à. 
abfcez , faifant obferver au Chirurgien de ’ 
bien féparer le kifte, l'on panfe la pre- 
micre fois avec du charpi fec, & huit heu- ” 
res après , je fais charger les plamaceaux | 
de l’onguent fuivant pour exciter au plûtôt 
la fupuration, | 

Prenez fix onces Onguent Baflic, qua- … 
tre de Digeftif commun, deux onces d'Hui- ; 
le de Scorpion , autant de Theriaque ré- À 
cente , &c faites du tout un mélange pour » 
s'en fervir. Je fais faire deux panfemens ; … 
c'eft-à-dire foir & matin , pendant les fix » 
premiers jours , & après je me conten. » 


ment. ; } 5." 
Lorfque le Kifte a été entierement (6 
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“commun , mêlé avec le Beaume d’Arcæus ; 
que fi au contraire le Bubon eft fymptoma- 
“tique ; ce qu'on connoît en ce que 
“bien loin que les fymptomes diminuent , 
“ils augmentent. Pour peu que la tumeur 
“s'éleve, je le fais ouvrir inceffamment en 
“gardant le méme ordre ci-deflus. | 

+ Si les Charbons paroïflent au vifage , on 
fait faire de petites ponctions tout à l’en- 
“our & par deflus , on fait appliquer la 
 Theriaque recente mêlée avec l'Huile de 
Scorpion, s'ils paroiffent {ur d’autres par- 
ties du corps, l'on fera de légeres fcarifi- 
cations , autour de la tumeur on appli- 
quera par deffus le même Remede : fi le 
Malade combe dans le délire phrenerique , 
s’il eft fort inquiet, ou s’il vomit confide- 
rablement , l’on fe trouvera fort bien d 
Bol fuivant. A 
À Prenez un grain Laudanum , une drag- 
#me Diafcordium , avec une fufifante quan- 
tiré de Conferve de Rofe , l’on en fera 
ün Bol, que le Malade avalera fur le champ, 
Al arrive fouvent qu'un grain de Lauda- 
num ne {ufr pas , pour lors on peut l’aug- 
enter à proportion de fon effer. 


| rt arrive quelque hémorragie ou 
crachement de fang , on prepare l’Emulfion 
Muivante ; qu'on fait divier en deux dofes, 
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mæaré , & que la playe commence à s'incar- 
ner , je ne mets que le fimple Digeftit 
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ONCE des quatre Semences froides majeu-. 


: 4 “ Al 


en fai CM garder au Malade l'intervale , de 
quatre heures de l’une à l’autre. : + (ia 
Prenez fix Amandes douces pilées, demi 


res mondées , une dragme de Semence de, 
Pavot blanc , autant de celle de Courges :, 
concallez le tout dans un mortier de mar! 
bre, avec fuffifante quantité d'Eau Rofe, 


_& de Plantin, on exprimera le tout , en-| 


fuite dans la couleure vous difloudrés deux! 
dragmes de Theriaque recente , vinge 
grains de Poudre de Vipére, deux onces, 
de Syrop de Rofes feches, demi dragme 
de Sang de Dragon, autant de Coral rou-" 
ge préparé ; ; s’il furvient quelque devoye- 
ment qui affoiblifle le Malade , le rende 
inquiet , je me fers du Bol fuivant , qu'on. 
fait avaler & qu'on réitere , en cas de be: 


. foin. ty 


Prenez un grain de Laudanum, une drag- 


me de Confection d’Alxermés , vingt 


grains de Sang de Dragon, autant de Bol 
d’Armenie , reduit en poudre , avec une 
fufifante quantité de Conferve de Rofe ; 
pour un Bol à prendre fur le champ, le 
Malade s’abftiendra de boire , de prendre 
du boüillon , que deux Dante après. 

IL faut tenir pendant les premiers jours. 
le Malade aux boüillons, ne lui en faire, 
prendre que de trois en trois heures, dans 
lefquels on peut délayer de tems en tems 


bu ” 
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un peu de Theriaque, ou de la Confeétion 
d'Hyacinte. | * 

) Dans la Tifane ordinaire, on peut dif. 
foudre du Sel Prunelle , ou quelque goute 
d'Efprit de Soufre , fi la foif fatigue le Ma- 
lade, Où dans une verrée de Tifane une 
once de Syrop de Limons, 
Quelque indication qu'il fe prefente 
pour la faignée , il faut fe garder de la 
mettre en ufage. Nous avons vû par expé- 
rience , qu’elle eft mortelle ; & que bien. 
tôt après le malade perit, 

… Les Prefervatifs qui nous ont parû les 
plus affurez , font de vivre fobrement, 
garder une grande tranquillité d’efprit , 
Éviter avec Din les vives paflions dé l’a- 
me ,; comme encore la fréquentation & 
ommunication , l'on fe trouve fort bien 
le mâcher de la Sauge à jeun & de la 
Rhubarbe , ou de fumer quelques pipes 
le Tabac : Ceux qui approchent lés Ma. 
ades doivent éviter leur fouffle ; fe la 
ler leurs mains avec du vinaigre, après 
és avoir touchés , fe rincer la bouche en 
Ortant de la Chambre avec de FEau, de 
ie ; ou de lOxicrar. | 
“Après que le Malade eft entierement 
uéri , que la playe eft bien cicatri. 
ée, il faut le purger avec une Tifz 


1 ÿ S'il à des demangaifons, 
it tout le corps, il faut tirer huit on. 
4 ee 
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ces de fang , & lui faire ufer du laits, 


pendant quelques jours , qu’on pourra cou- 
per avec les Vulneraires, Ÿ 


y, 7 


sévit here EE 


VOICI DEUX FORMULES 
de Cataplafme que le méme Mr. 
Michel Docteur en Medecine agree 
gé à Marféille à envoyées pour 
en faire part 4 public, Ê 


SÉt a et 


mRenez telle quantité, qu'il vous plai- 
ii ra de feuilles recentes d'Ozecille en: 
velopées dans du papier moüillé, Fai: 
tes-les cuire fous les cendres chaudes: 
& quand elles feront cuites formés-ef 
une’efpéce de Catap'afme , que vous apli: 
quérés fur les Bubons & Charbons, le: 
quel vous aurez foin de renouveller d 


trois en trois heurés.. LR 
AUTRE. 


» | 

Renés feüilles fraîches de Seleri -pi 

7 lées dans un! mortier de pierre o 
marbre. Exprimés-en fortement le fuc 
auquel vous ajoûterez de jaunes d'œufs 
de farine de fégle autant qu’il fera nece 
faire pour donner une. jufte confiften 
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omme du prémier, ces 


Séthhheb eh pEES 
*REMEDES FAMILIERS 


Dont on dit s'effre bien trouvé à Mar- 
_feille , contre la Pelle, 

DE qu'on fe fent attaqué , il faut fe 
| bien couvrir dans un lit, & bien fer- 
imer li Chambre où l’on fera brûler un 
Parfum , compofé d’encens ,; de fouf- 
fre & de fon, à quoy on peur ajoûrer le 
Itomarin , la fauge &c. Le Malale, en 
fe mettant au lit doit prendre le Re- 
Iméde fuivant. | 

| On fait cuire fous les cendres chaudes 
un ognon blanc, où au défaut d’ognon 
blanc un autre, enforte qu’il ne {oit guc- 
11€ cuit qu'à moitié afin qu'il ait plus de 
force, On en exprime le fuc qu’on. mêle 
‘avec une bonne prife de Theriaque, & on 
(le fait avaler au Mala le pour le faire fuër. 
MOn ne fe fert de ce Reméde qu’une 
| fois. 4e , 

| | Si on fouffre le mal detête, on trem- 
Lpe un linge dans du vinaigre mêlé avec de 
eau, & on l’applique fur le front , le trem- 
Lpant de nouveau , & Le rafraichiffant dès 
C ÿ 


de Cataplafme ; dont vous vous fervirez ‘ 


28 4 
qu'il eft trop fec. Si les Bubons paroïffent, 
on a recours à l’ognon préparé , comme le 
marquent Meflieurs les Medecins. ‘à 
Un honnête Homme qui a été dans le” 
Levant , & qui a vû traiter des Pefti- 
ferés, a découvert fon fecret à quelques! 
perfonnes , qui ont crû devoir en faire part | 
au Public. Voicy le Cataplafme qu'il em. 
ploye pour faire avancer le Bubon & le | 


id 


{ 


conduire à maturité jufques à s'ouvrir de 

lui-même fans cautére ny lancette, Il fait” 
piler un ognon de lys jufqu’à-ce qu’il foit \ 
reduit en pâte, il y ajoûte du favon & de» 
l'huile d'olive , qu’on pile encore ‘tout | 
enfemble , dont on fait le Caraplafme 
qu'on change de deux en deux heures, * 
Quand le Bubon eft ouvert & qu’il s’agit 1 
de le faire fuppurer , il fait boüillir du » 
mouron, avec de l'huile & de la cire , de | 
quoy fe forme le Cataplafme Es la fup- 
puration. S'il ne s’eft rien re ervé & qu'il 
nous ait en effet dit tout fon fecret , ce Ca-” 
taplafme doit conduire jufqu’à parfaite gue-" 
rifon, à 
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Y ‘On avertit le Public , que nonob- 

flanc les défenfes de Meflieurs les 
Prefidens & Commilfaires de la Cham 
bre de la Santé , quelques Libraires fe 
ont ingerez de faire imprimer des Li. 
vres en cette Ville touchant la Maladie 
de la Pefte , .& qu'il n’y a que les Ob- 
érvations de Monfieur Chycoineau Chan- 
élier & Profefleur en l’Univerfité de 
Montpelier , les Traités de Meflieurs 
Peftaloffi & Valant , Doéteurs en Medes 
cine aggregés au College de cette Ville, 
qui ont été ls dans la Chambre Syn- 
licale des Medécins , & que tous les au- 
res Ouvrages imprimés n’ont été ap- 
rouvés ny par Meflieurs les Commiffai- 
es de la Santé , ny par l’Affémblée du 


collége. 
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AP PR :0:B.-.4:TAL'O0N, 

’Ay lü par ordre de Meffieurs les Pie. 
one & Commillaires de la Santé de 
cette Ville de. Lyon, les Obfervarions [ur L 
la Pefle qui regne à Marfeille , faites rar 
Mrs. Bertrand & Miciel Medecins aggre.” 
gés à Marfeiile, & lAvertiflement qu’un # 

e nos Confreres a mis au comimence-" 
de l'Ouvrage , & j'ay lhonneur de certi-” 
fier à la Chambre que tout merite d’être 
imprimé , & fera trés-utile au public. A" 
Lyon le quinzième Fevrier 1721. Signé” 
Delamoniere , Vice - Doyen du College & 
lun des Commiifaires de la Santé. . 4 
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CONSENTEMENT., 


De Meflieurs les Prefidens & Com-. 
miffaires Deputés pour le fait de la 
Sante de la Ville de Lyon. | 


Du Samedy quinziéme Fevrier mil 
fépt cens vingt-un après midy a 
Bureau de Meffeurs les Prefidens 
G' Commifaires Deputés pour le 
fait de la Santé de la Ville de Lyon 
7 étans, 


Meflire PIERRE CHOLIER, cr R 
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‘Baron d'Albiony, Seigneur de Cibeins, Bul_ 
_ly, Montromand, Layeux & le Breüil, Con: 
_ feiller du Roy, Préfident en la Cour des 
. Monnoyes , Sénéchauflée & Préfidial de 
_ Lyon, Lieutenant Particulier , Aflcfleur 
 Criminel , Prevôt des Marchands, Prefi- 
» dent de la Santé: JEAN CROPET, Ecuvyer, 
| Seigneur de Saint Romain, JEAN PIERRE 
MARIE DERUOLS, Ecuyer Confeillers 
du Roy en ladite Cour des Mounoyes & 
- efdits Siege & Sénéchauflée | Meflire 
- FRANCOIS JOURDAN, Chevalier Ba- 
» ron de Saint Lager & autres Lieux , Con- 
. {ciller & Procureur general en ladite Cour 
des Monnoyes, & efdit Siege & Senechauf- 
fée, & Procureur de SA MaAyesre’ au Bu- 
reau de la Santé. Nobles JEAN-PIERRE 
DELAMONIERE , & JEAN-BAPTISTE 
GOIFFON , Doéteurs Medecins Aggregés 
au College de Lyon: Noble CLAUDE 
- TROLIER, Excon!ul, Treforier de la San- 
. té. Sieurs NICOLAS RUFF'ER , FREDE: : 
- RIC GROS, JEAN IMBERT, PAUL 
. ROCHEVALIER , JOSEPH RÉVERO- 
NY, PIERRE DEMADIERES, J:AN- 
CLAUDE BLANCHET.,, PIERRE FLA- 
« CHAT , CHARLES ROSS'GNOL, JAC- 
QUES SOUBRY , ANTOINE ROIRE , 
JEAN CHASSEING , | ACQUES BI- 
 ROUSTE , l’Aîné , CLAUD: GRIMOD 
| & ALEXANDRE RENAUD , tous Com. 
 miflaires de ladite Santé. 


L 


| Li 

Vû le Raport & l'Aprobation de Mon-. 
fieur Delamoniere Nous confentons que: 
le Livre des Obfervations fufdites foit di- | 
ftribué au Public , après qu’il aura été im- 
primé en vertu des permiflions en tel cas … 
requifes. Signé CHOLIER, CROPET DE 
S.ROMAIN,DERUOLS, JOUR DAN,DE 
S. LAGER, DELAMONIERE GOIF-. 
FON , TROLLIER , RUFFIER, GROS, 
JEAN IMBERT, ROCHEVALIER, RE=. 
VERONY, DEMADIERE, BLANCHET, 
PIERRE FLACHAT,ROSSIGNOL, 
SOUBRY , ROIRE , CHASSEING , BI- 
ROUSTE, GRIMOD & RENAUD. 

Extrait de Repgiftres des Ads & Déli- 
berations du Bureau de la Santé de cette 
Ville par Nous Secretaire dudit Bureau, 
Signé, PERRIN. 


PERMISSIONS, 


UR la Requifition du Sr. LAURENS, 

S Matrre Imprimeur de cette Ville. Je 
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REPONSE 


A LA LETTRE 


DE 
| MONSIEUR P#*#, 


nur en Medecine, Pro- 
PA eur Agregé au Collège 
… des Medecins de Lyon. 


| MONSIEUR, 


PRÉRCT E fus agréablement furpris quand 
a PT 1 Mr. de la Moniere me fit l’hon- 
S ER) neur de me dire hier à la Cham 
—— bte de la Santé, que vous m'a- 
Viez fait celuy de mettre x: à do vôtres 
Traité de la P-fte une Lettre à mon adr-ffe, 
il a bien voulu me communiquer ce mas 


tin vôtre Livre. Comme mon nom n'y 
étoit defigné, que par une lettre initiale , 
j'ay d'abord cru, que je pouvois me. 
difpenfer de vous faire une reponfe en for-. 
me , & qu'une vilite, ou-une converfa- 
tion fupléeroit à ce défaut : Mais comme! 
le Libraire a pris foin de me nommer, &! 
que dans vôtre Lettre vous dites, Mon-. 
fieur, que j'adoprois le fentiment des In-\ 
feétes , qui me paroifloit le plus probable 
pour caufe de la Pefte entre toutes celles. 
que les Auteurs ont raportées , vous m'’a- 
vez découvert , rélevé mon fecret , & for-" 
cé à réconnoître l’Avertiflement ajoûté aux. 
Obfervations de Mrs. les Medécins de | 
Marfeille, & vous niobligés à prendre la- 
plume dans. un tems où je fuis accablé de 
differentes affaires , outre qu'il y à bien. 
d'années que je fuis révenu de ce genre de | 
recherches Théoriques , & que je fais de, 
la pratique toute mon aplication. ET 
Je vois, Monfieur , que vous vous êtes | 
determiné pour les levains , & que vous, 
n'avez pas lailé au Public, comme vous : 
maviés fait l'honneur de me le dire, la. 
liberté du choix pour les differentes caufes 
de la Pefte propofées par les Auteurs. Je 
vous avouë fans aucun déguifement , que 
j'ay été charmé en lifant vôtre Letrre , & 
que je fens par avance le plaifir que j’au- 
rai à parcourir le refte de l’'Ouvrage, je 
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commence par vous remercCicr , Monfieur, 
"de l’honneur que vous m’avés fait ; Mais 
moins detout ce que vous me dites d'hon- 
 nête & de gracieux, que de la bonté que 
lyous avés euë de me propofer vos doutes 
fur le fentiment des Infetes, & de me 
communiquer les nouvelles reflexions que 
vous avés faites fur celui des Levains , 
que je trouve routes ingenieufes & pleines 
d’érudition , & je vous diray de bonne- 
“foy, que s'il n’y avoit point d’Infectes , 
je ferois de vôtre party. Comme c'eft là le 

- fenciment le plus vrailemb'able , c’eft auf 
celui à l'examen duquel je me fuis le plus 
‘attaché dans l'Avertiffé ent où je crois 
d’avoir donné aux Levai s la vuifiance & 
la vertu qu’ils peuvent avoir. Je me fuis 
» proposé d'ailleurs prefque toutes Les obje- 
. tions qui font dans vôtre Lettre, jay ra- 
. mañlé les exemples les plus inrereffants & 
… les plus effentiels pour ne rien oublier de 
» ce qui leureft dû : mais pour mettre la 
… queftion dans fon jour, j'ay remarque , 
. qu'il y avoit deux manieres connués , dont 
. es Levains fe communiquoient : la pre. 
. miére par une communication immediate 
de routes leurs parties fans l'interpolñition 
d'aucun corps & l’entren ile d’un moyen, 
& d’un fluide; la féconde à la faveur d’un 
moyen & d’un fluide qui leur fert de vehi- 

… cule: que celles qui fe font de la premie- 
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ainfi que je m'en fuis déjà expliqué, . 
foupçonner,que la caufe ne puifle confifter, 
dé même que de bien d’autres maladies! 
Epidemiques en quelque efpêce de petits | 
Vers ou Infeétes inperceptibles, & d'au 
tant plus vraifemblablement qu’elles font. 
tranfmifes & fe communiquent par des pers! 
fonnes qui n’en font point malades & n’en. 
{entent aucunement les effets. D'où il fem= 
ble qu'on peut inferer , que comme elles, 
{e communiquent fans le fecours de la ma= 
tiére de l’infenfible tranfpiration , de même 
la Pefte fe peut tranfmertre & fe communi-| 
quer indépendemment du foufle & des Ex. 
halaifons du corps de celui qui la conimu-| 
nique à un autre , & qu'une per fonne peut. 
poiter fur fes habits la caufe de la Pefte &c| 
la communiquer à d’autres fans que lui: 
même en foit infecté , comme il eft proba= 

ble qu'il arrive à ceux qui fréquentent les! 

Malades , & aux Corbeaux principalement; 
qui portent la Pefte fur leurs habits & la! 

communiquent à ceux qu’ils rencontrent 

dans les ruës; & à ceux qui transferent dans 

les Villes la Pefte avec leurs Marchandifes! 

de contrebande fans qu'eux mêmes en foient 

endommagés, Ce qui fert à prouver , com-| 

me lexperirnce le confirme, qu'il y à plus! 

:à craindre du côté des habits , des meubles 
& des matchandifes , que de la part des 

éxhalaifons & des émanations des corps 
des Peftiferés, E. 


| ? 
À Permettés moi, Monfieut , de vous ra- 
porter fur ce fait une hiftoire que j’ay luë 
. quelque part d’une femme qui eût la hardi- 
 cffc d’époufer en peu de mois dans la même 
… Ville ou la Pefte regnoit & faifoit de grands 
| ravages , trois maris qui moururent confe- 
 cutivement de cette maladie , fans qu’elle 
l'eût contratée, IL n'y à pas long-rems 
qu'on fit lecture à la Chambre de la Santé 
d’une Lettre écrite d'Arles par un K. Pere 
 Jefuite, qui portoit qu'un jeune homme 
qui s’'étoit marié le Lundy mourut le Sa- 
medy de la même femaine, de la Conta- 
gion , & que fa femme étoit reftée faine. 1] 
y a peu de cas , Monfeur , permettés 
| moy de vous le faire obferver, ou la Com- 
- munication de la Pefte puiffe fe faire plus 
n intimement , que d’un Mary à une Femme 
& ou les voyes de la tranfpiration foient 
“plus ouvertes , que dans un Lit , ou tous 
| 1 deux font couchés, mais vous replique. 
Mrés , je vous préviens , que dans ces quatre 
cas les Femmes n’avoient pas un Sang dif. 
Mposé à recevoir l'impreflion de ce venin, 
L& moi je croirois plütôt, fans deffein de 
vous ofenfer, que ces Femmes n’ont point 
IMétc infectées par leurs Maris; parceque les 
| AInfectes Peftilentiels qui ont fait mourir 
| leurs Epoux avoient été infnués à droiture 
bidans les vénes & y étoient rétenus fans en 
|. pouvoir ortir , à ce que je penfe , quand 
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une fois ils y font entrés , & que les Maris 
n’en ayant point aporté dans leurs maifons, 
ny fur leurs habits , ny fur leur linge , ny. 
fur la furface de leurs corps, ils ne pou- 

. voient pas communiquer à leurs Femmes la 
maladie qu'ils avoient , quelque habitude 
qu'ils euffent pà contracter avec elles. Si 
la Pefte fe communiquoit comme vous le 
penfés, Monfieur , par les exhalaifons, les : 
matiéres des fueurs & de linfenfible tranf- 
piration,dites-moi s’il y peut avoir des cas, 
ou fe dût faire plus promptement & plus 
abondemment cette communication ? 

Pour vous difpofer à faire des reflexions , 
qui puillent vous faire goûter ce fentiment, . 
obfervés, Monfieur , je vous en prie que. 
Meflieurs les Médecins de Marfeille , & 
bien d’autres avant eux rapportent, que 
Fhaleine &c les fueurs des Peftiferés ne fen- 
tent point mauvais comme celles de la plü- 
part des autres Malades , & qu’elles n’ont 
qu’une odeur foible , & infpide, qui ne. 
s'accorde pas avec les parties Salines & Sul. 
phureufes qui exhalent continuellement de … 
nos corps, fur tout étant corrompués & in= 
fectées par le venin de la Pefte, que vous 
fupofés compofé d’un ferment Salin volaril, 
& d’une fubftance onueufe : Je ne nr'aré-: 
te pas aux exemples que vous avés propos 
és rour établir fon adhérence à raifon de. 
cette onétuofié ; ny à toutes les maladies s à 
" 


- 


“dont vous faites mention pour conc'ure 
‘que comme elles dependent de certains Le 
vains » il en doit être de même de la caufe 
de la Pefte , ce dent je ne fçaurois convé- 
nir eu égard à deux proprictés opofées, que 
l’on remarque dans la communication de ce 
Venin : l’une la facilité & 'a promptitude 
avec laquelle il fe communique, l'autre de 
demeurer plufieurs années de faite caché 
fans produire aucun effet, Voilà, Mon- 
ficur , des difficultés , qu'on ne peut expli- 
quer , ce me {emble, par des Levains; ny 
par aucune caufe inanimée , & le foin que 
yous avés pris de leur donner un fourreau, 
&une fubftance ondueufe pour les tenir 
liés & enchaînés , ne les mec pas à couvert 
contre lesinjures de l'air & du tems,& elles 
même n’eft pas à l'abri de leurs impreflions; 
Vous en convenés en quelque endroit dans 
vôtre Lettre ; outre qu’il eft bien difficile 
qu'elle puifle refifter fi long tems à l’action 
d’un fertnent Salin & volatil ; puifque c’eft 
la proprieré des fermens & des Levains de 
changer les fubftances auxquelles ils font 2- 
pliqués, en des fubftances femblables à eux 
mêmes. On pourroit encor vous dire, Mon= 
eur , qu’il y à une grande con‘ormité en. 
tre vos Levains & la matiére de l’infenfible 
ranfpiration , que vous employés pour 
mettre en liberté les fermens, ils font tous 
es deux à peu près de même nature, & 
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vous ne leur attribués pas de differens prita, 
cipes pour leur donner prife l’un. (ur Pautre, 
Mais venons à leur aétion : cette matiére 
onétueufe étant fonduë & liquifiée les ‘er- 
mens , dites vous font mis en mouvements 
& fe repandent dans l'air , je comprends ce 
détail ; mais je fuis embarraffé & je ne con- 
çois pas comment ce fermentraprès avoit 
été diltribué & divisé dans Pair reviendra 
contre l'agent par une détermination Opo; 
fée , & pourra s’infinuer dans le domicile 
de celui-cy par les mêmes voyes qu’il en eft 
forty , & malgré la refiftance à le mouve: 
ment de cette matiére ; qui fort du corp! 
fans interruption ira s'emparer de la place 
qu’elle aura quitrée? Il y a quelque efpéct 
de contrarieté dans cette fupofition ; car Î 
faut convenir qu’un agent furpaffe en vertl 
le patient, permettés moi ces termes 
l'Ecôle , la matiére de la tranfpiration doi 
donc furpafler en force celle des Levain 
ou des fermens, qu’elle a mis en mouve 
ment , & par confequent ces Levains n 
peuvent pas par le feul mouvement qu'il 
ont reçû de cette matiére furmonter celu 
avec lequel elle fe repand hors du corps, r 
encore moins celui de tout le tourbillo: 
u’elle forme dans une Sphére aflés érendu 
x l’entour du corps de la perfonne ; don 
elle eft émanée ; Et au lieu de s’approche 
du côté de celui dont la marifre de l'infe 
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fible tranfpiration les aura mis en mouve. 
ment , ils doivent plûrôt s'en éloigner ; car 
il eft naturel de penfer, que ces Levains 
étant mis en mouvement fe diviferont en- 
fuite & fe repandront dans l'Air, où ils 
fuivront plûtôt les routes qui les éloigne. 
ront , que celles qui peuvent les aprocher 
du tourbillon, que forme la matiére de l’in- 
{enfble tranfpiration , qui les chaflera fans 
cefle au lieu de les attirer : Et pour qu'il 
pût parvénir quelque portion de ce Levain 

dans le corps de celui qui l'a réveillé , il 

faudroit qu’il fe multipliat à l'infini, & que 

tout l’air qui lavoifinefüt changé en Levain, 
cen’eft pas neantmoins vôtre fentiment, 

Monfieur, & vous avés raifon. 

… Sans que l'air change de nature , & qu'il 
| fouffre en lui même, & en fa propre fubftäce 
aucune alteratien, il pourra cependant être 
tellement chargé & rempli du Levain de la 
Pefte , comme dans le tems que toute une 
Ville eft univerfeliement affligée de cette 
Maladie , que nonobftant la refiftance de 
la matiére de lPinfenfible tranfpiration quel- 
que portion de ce Levain paflera dans les 
Poümons avec la matiére de Fair infpiré ; 
mais quand il ne s’agit que d’une petite 
portion renfermée dans une Cafette ou 
dans une Boëtre ou elle a demeuré nombre 
d'années , & ou fans le fécours de l’infenfi. 
ble tranfpiration on ne fçauroit douter , 
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qu'il n’ait fait des pertes confiderables, puif= 
que les corps les plus compaëtes , le Mar 
bre , les Métaux n’en font pas exempts , il” 
ne paroît pas croyable, que ce qui pourroit | 
être refté, & qui d’ailleurs avant que de | 
parvénir à la perfonne en queftion, fera, 
obligé de fe repandre dans l'air , & dansun 
fens opofé , qui l'en éloignera, puifle en 
trer dans fon corps, l’infeéter lui , & ceux. 
qui feront dans la même chambre, lui cau2, 
{er une mort prompte & quelque fois fubi=. 
te ; d'autant que ce Levain purement falin 
& depoüillé de fa partie onétueufe ne fera. 
plus en état de fe deffendre contre l’'humiz 
dité de l’air, qui le refoudra bien vite en 
eau , & le difpofera encore plus à s’unir 8e 
{e lier avec des atomes de differente efpèce, 
qui en changeront totalement la nature 8e 
la vertu ; car quoîque les Levains ayent des: 
puiffances bien étendués , ils ne font pas 
cependant inalterables ; puifqu'on ôte aux 
Poifonscorrofifs la force & la vertu par des 
mélanges convénables , qu'on en arrête les! 
effets par des Remédes. 
Ce qui me paroit encor plus furprenant,! 
Monfieur , c’eft la prompte action de ce 
venin, qui fouvent fera mourir fubitement. 
Comment eft ce que dans fi peu de tems 
toute la maffe du Sang peut être changée 
par la vertu d’une fi petite portion de ces 
venin que nous avons fupofé fortir d’une: 
Boëtet 
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boëtte , toutes les autres circonftances 
ajoutées ? puilque les poifons les plus 
actifs demeurent quelquefois des journées 
entiéres avant que de produire leurs effets, 
quoiqu’ils foient appliqués immediate- 
ment, & en mafle confiderable. Vous me 
dirés Monfieur , que ce levain eft de tous 
les levains le plus a@if, le plus violent, 
“& le plus fubtil ; je vous repondrai que je 
. Conviens avec vous que de tous les venins 
il n'y en a peut être pas de plus puiffant ; 
mais vous ne fauriés me refufer la liberté 
de vous repliquer ici largument , que vous 
avés fait contre les Infcétes ; car s’il eft 
vrai, comme vous le prétendés , qu’en 
uninftant ce levain change non feulement 
toute la mafle du Sang , mais encore que 
- pour expliquer la communication de la 
Pefte & fa continuation vous fupofés , que 
toute la matiére de Finfenfible tranfpira- 
tion foit changée en ‘levain , Il s’enfuivra 
que quand une fois cette maladie à fait 
lun certain progrés dans une Ville , dans 
une Province , que tout l'univers n’en 
fçauroït échâper , & que quand vous avés 
defaprouvé pour caufe de la Pefte des In- 
etes, ou des corps animés, & que vous 
Ipiérendés inferer de la multiplication de 
ces animaux imperceptibles par des géné 
rations fucceflives la continuation & la 
"durée: perpetuëlle de la pefte, vous ne 
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vous êtes pas aperceu que vous avés fai, 


en même tems le procés a vos levains. 


émanés de l'infenfble tranfpiration ; paice . 
qu’il eft certain. qué cette çaufe eft incom- 


parablement au deflus de. toutes les géné- 
rations , quelques nombreufes qu’on puif- 
fe les imaginer , & il fortira dans un jour 
plus de Jevain du corps d’un feul peftiferé, 
que ces Infectes ne fauroient, faire de li- 
gnées en un mois ; Les Infeétes ne pon-. 
dent pas des œufs tous les jours, ni tous 
les momens , ils n’en font pour l’ordinai-. 
re qu'une fois lan, & s'ils en font beau-. 
coup plus que les grands animaux, ils 
vivent en échange bien peu de tems. On 
raporte que dans la Boriftène il s’engen-. 
dre préfque toutes les nuits une grande, 
quantité de vermifleaux , qui. nagent le, 
matin comme des poiflons , qui volent fur 
le midy comme des oifeaux, & qui meux 
rent tous les foirs, & nous favons par 
expérience que nous en avons un grand 
nombre, qui ne vivent que peu de, tems.n 
Vous comprenés bien, Monfieur ,-.que, 
tant qu'il y. aura un certain nombre Îde, 
Peftiferés, ils fourniront en un, jour plus 
de levains qu'il n’en faut pour infeéter 
toute-une province ; & quand:il:y en aura 
plufieurs , jugés où pourra aller certe mul: 
tiplication ? s’il pourra refter. dans ‘une, 
Ville ni perfonne , ni marchandile, quine 
“4 
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foient couvertes de ce levain; que tout 
Pair n’en foit infecté bien tôt dans l'éten- 
dué d’un Royaume, & la furface de la 
Terre? & fi la Pefte ne dévra pas durer 
fans interruption, & ne finir que bien 
tard, pour ne pas dire jamais ? ce qui eft 
contre l'experience , & jufqu’a préfent on 
napas vü que la Pefte fe foit repanduë 
fi univerfellement , mais peu à peu & 
gradüellement par la frequentation, & la 
diftribution des marchandifes de contre- 
bande, 
. Oune fauroit tirer de femblables con- 
fequences de la gén<ration des Infos, 
far tout quand ils fonc transferés de jeux. 
pais dans d’auties, qui ne leur font pas 
naturels , ou ils refpirent un air diferenr , 
qui neleur eft pas convenable. Chaque 
Ciel à fes animaux , comme chaque térre 
à fes plantes ; & de même que les plantes 
“etrangéres tranfportées dégenérent , & 
qu'elles ne fe reproduifent pas tojours par 
leurs femences, qu'ilen faur repeter de 
mouvelles de leur païs natal ; de même les 
animaux étrangers transferés hors de leur 
Climat ne fubfiftent pas long-rems, & les 
œufs qu’ils pondent ne reufliffnt pas. 
"On en a une preuve dans les œufs que les 
Versa foye laiffént dans ces Provinces, 
dont le fuccés n’eft pas heureux comme 
de ceux qu'on tire d'italie. Or fi la propa- 
‘ Bij 
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gation des Infectes du levant eft interron= 
püe dans leur pais natal , on a lieu de. 
croise qu'elle devra ceffer a plus forte 
raifon dans un païis étranger. l'Experience . 
même nous apprend que les générations | 
de nos Infeétes domeftiques , & de cam- 
pagne ne font, pas tobjours également 
abondantes , & font fouvent interrompües. 
quelques années de fuite.  : M 

Vous voyés, Monfieur, que les levainsw 
font expolés encore. plus que les Infeétes \ 
aux confequences que l'on peut tirer con, 
tre la multiplication & la durée de la Pef- 
te, & quoiqu£ vous wayés rien oublié 
pour les éteblir folidement , il n'ya pas . 
aparence qu'ils trouvent crédit parmi tous. \ 
les favans. Vôtre hypothéfe même, fi 
vous voulés me permettre de vous le dire, 
eft un peu trop compofée, elle ne porte 
pas ce caractére de fimplicité, & cette 
efpéce d’évidence, qui eft infeparable de . 
la verité , celle des Infectes eft bien plus » 
fimple fi je ne me trompe, & on expli- 
que bien plus naturellement ce qu'il y a. 
de plus difficile tant fur lotigine de la. 
caufe de la Pefte , fa communication , fes 
progrés, fes effets fi prompts , & fi fur- 
_ prenans, que fur fon renouvellement aprés 
plufieurs années de ceffation ; fi c’eft une, 
maladie rare dans l'Europe & fréquente 
au Levant, c'eft parce que ces Infectes,k 
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font naturels au Levant ; f elle arrive quels 


quefois dans nos Provincrs, c’eft parce- 
due ces-animaux y font portés dans dès 
années favorables à les entrétenir, & a 
faire éclorre leurs femences où ts œufs; 


fi des malades quien font frapés la plé- 
part ch meurent, qu'il y énait qu ‘on ne 


puille fauvet, que de ceux qu'on fauve 


les uñs foient plus malades, que jes autres, 


c’eft parce qu ‘ils ont recu dans leurs 
corps plus de ces Infectes ; s’il en meurt 
fabitement , comme il atriva a cés qüatre 


portefaix qui les premiers entrerent dans 
le Vaifeau , & en dechargérent quelques 


Bales de Maréhanëifes » Céft qu'ils mirenc 
en mouvement plufieurs éffains de ces 
animaux , & qu'il s’en fit tout d’un coup 


une nombreufe infinüation dans leurs 


corps ; fi enfin cetre maladie fe rénouvelle 


après plufieurs armées d’extinétion:, c'eft 
parce que fi ces animaux meurent, als Rai 
fent roûjours des œufs ou des femences 
par lefquelles ils fe régérérenr , & pour 
révénir à la boëtte ou 2 la caffetre, dout 
ona deja parlé, on comprendta que des 
cfains d’une prémieré génération multiplie 


pendant plufieurs années fonr fortis tout: 


d'un coup, dont une partie fe {era infinuée 
par la bouche dans les poñmons & les 


entrailles de celui, qui la ouverte, & 


l'autte reéparidüe dans l'air de la. Chambre 
B üj 
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aura infecté ceux qui s’y feront trouvés 3: 
fans que leur foufle , ni le cours de la ma 
tire de linfenfble tranfpiration, ni fon. . 
mouvement opolé leur en ait pû defendre 
l'entrée ; parce qu'ils ont des aîles, & que | 
ces Infectes comme les autres cherchent 
la chaleur , & que peut-être l'air qui fort, 
du corps des hommes leur convient & leur 
{ert d’apas;au lieu que les levains,& les au-b, 
tres caufes inanimées,parcequ’ils n’ont pass 
des aîles font obligés de fuivre le torrents 
des matiéres,qui les en éloignent,& les ré- 
pouffent fans celle, livrées d’ailleurs au, 
mouvement fortuit de l'air & des vents. .; 

Quant a l'origine des Levains de la 
Pefte, que vous croyés fe former dans lew 
corps des hoinmes ; comme cette fuppoli=» 
tion eft nouvelle pour moy, je vous laïfle, 

Ja gloire de l'invention. je fçai Monfieur ». 
qu’il y a des maladies qui s’engendrent dans. 
nos corps & ceux des animaux ;qu'il arrives 
quelquefois , mais bien rarement dans lei, 
fang des hommes de fi grandes alrerations > 
& des changemens fi étranges qu'il en res, 
fulte des leyains. qui. âprochent de la na», 
ture'des Poifons , & on en voit a peu. prés. 

les mêmes effets : dés. gangrénes proman 
pres ; qui commencent dans le fang , 8e 

s’écendent de partie en partie; & bien 
tôt dans.tour le corss ;.des Charbons,# 

des Eubons ,. &: des morts fubices &. im 
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| preveues ; c’eft ainf que fe forme la ragé 
dans les chiens & les loups ; mais la dif- 
| ference qu'il y à entre ces maux & la 
| Pete, c'eft que la plüpart ne fe commu. 
NiIQuEnt pas, & ceux qui fe communi- 
quent ne le font pas a plufieurs à la fois;ils 
ne fe répandent pas dans les Villes & les 
Provinces, & ne caufent pas une grande 
Mortalité ; Deux conditions effentielles à 
la Pefte. On tire encore une difference j 
_ qui ne left pas moins de la maniére, dont 
la communication de ces maux fe fait. 
& c’eft juftement parce qu'ils ne fe; tranfe 
mettent que par une, application imme- 
 diate , que la caufe en eft individüelle , & 
qu’elle n’eft pas repanduë dans un milieu 
. commun , que s'ils font contagieux, ils ne 
font pas épidemiques ; l'air en effet qui 
entoure un.chien, un loup enragés , ni 
fu fouffle , ni toute la matiére qui exha- 
e de leur cops ne font aucune impreflion 
{ur ceux qui les aprochent, On a beau rcf- 
pirer l'air qu'ils ont expiré , humer le 
tourbillon de leur tranfpiration , on ne 
_prénd pas leurs maux , & les chiens & 
“es loups qui l:s rencontrent ne deviénent 
Pas enragés , s’ils n’en font mordus , ou 
n'avalent de leur falive ; ainfñi une caufe 
finguliére & individuelle , telle qu’elle 
"ft dans la rage , ne fauroit produire au- 
“un cffét qu'autant qu'elle eft apliquée 


SAT pS à 
_ {immediatement comme les autres levains 


à une fubftance convénable ; & quandelle 
fe repandroit dans l'élement où nous vi- 
vons, étant fi limitée elle ne pourroit pas 
l'infeéter dans une grande ctendué, comme 
ila été obfervé à l'égard de cette portion 
de venin renfermé plufieurs années dans 
une boëte, ni par confequent fé eommu- 
niquer en même tems a plufieurs perfon- 
nes, & produire une maladie épidemique, 
d'autant quelle ne peut fe repandre dans 
les airs fans y étre fans ceffe divifée , & fi 
divifée, & alrerée par tant de differens 


mélanges , qu'elle n'aura plus à la finau- 


cuné puiffance : Et s’il eft vrai, comme 


vous le dites Monfieur, que la divifion des | 
leyains leur tient lieu de multiplication , | 


cela ne peut s'entendre que des parties, 
dont on ne doute pas , mais aucunement 
de la vertu & dela puiffance; dont il eft 
ici queftion , qui ne fçauroit fe multiplier 
a mefure que leur malle fe divife & di- 
minué en fe devifant. 
Puifqu'il eft certain que les maux qui 
fe communiquent par une aplication 
immediate & des caufes internes & parti 
culiéres ne s’étendent pas beaucoup, & ne 
fé communiquent à la fois, ou fucceffi- 
vement qu'a peu de perfonnes, & que ceux! 
au contraire qui fé communiquent par uns 
Milieu commun fe repandent bien vite , & 


F PAPER 


| n’épargnent que peu de monde dans les 
Villes, & les Provinces où ils fe font 
gliffez, je croirois volontiers, Monfeur 
. que les maladies contagieufes qui {e com- 
. Muniquent par une caufe interne & par- 
 ticuliére & fans milieu ne devroient pas 
Létre mifes dans la même catégorie , que 
les maladies. Contagieufes qui fe commu- 
«niquent par une caule externe & commune 
_& en quelque façon générale, & qu'il 
faudroit les diftinguer en Contagieufes 
fimples, & en contagicufes & épidemi- 
ques tout enfemble. 

Quand il feroit vrai que la Pefte prend 
on origine dansle Levant, & qu'elle y 
ef plus frequente , elle dépend néanmoins 
roûjours d’une caufe commune , & fe 
“communique là comme dans les autres 
pais par le moyen d'un air infeté , & 
C'eft peut-être par cette raifon que vous 
n'ayés pas dû la mettre au rang des mala- 
dies endémiques. Je ne veux pas difputer 
des termes , mais je crains fort que l’Eco- 
Je ne fe pourvoit contre vous, & n’en 
rapelle comme d'abus; car s’il ÿ cut ja- 
mais maladie épidemique , c’eft sûrement 
R Pefte, &f celle étoit propre & parti- 
cüliére au Levant on aura autant de raifon 
de croire que c'eft a caufe de certains 
Infectes, qui font naturels au pais, que 
Vous de foütenir , que les Orientaux ont 
we. 
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certaines difpoñtions interieures , & des! 
caufes occafñonelles qui font naître dans 
leurs corps ces fortes de levains ; car fup= 
pofé que la Pefte ceffe pendant un ou deux | 
ans, & que les générations de ces ani- 
maux foient préfque éreintes à raïfon 
d’une conftitution d'air, ou d’une faifon, | 
contraire , ou par le defaut d'une noutri- | 
ture convénable , quelque refte qui aura, 
échâpé a là commune deftruction, ou | 
quelqu'une de leurs femences on de leurs, 
œufs, qu’une faifon plus favorable aura | 
fait éclorre |, compofera bien tôt. des fa- | 
milles affés nombreufes pour infecter les, 
habitans des lieux ou ils fe feront répro=. 
duits. Ce qui fe paffe à l'égard de nos In 
fectes nous donne des preuves qui confir=. 
ment cette conjecture ; pour ne rien dire 
de plufieurs fortes de vers étrangers 
aportés avec le coton , & l'ouatte | 
qui fe multiplient & fourmillentquel= 

quefois , quand ces marchandifes de. 
meurent long-tems renfermées , fans, 
que leur fucceflion néanmoins foit de lon. 
gue durée. ù 

Voila, Monfieur , les Reflexions que. 
vous m’avés obligé de vous adreffer, fi, 
j'avois eu plus de loifr je les aurois miles! 
peut-étre dans un ordre plus fuivi ; mais, 
je vous avoue que je n'ai jamais eu "4 


| 
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de mériger en auteur , & encore moins, 
_ d'écrire fur une maladie ; dont je n’ay pas 
. par moi même fuffifamment d'experience. 
"A FPégard de la Pefte , il faut convénir. 
que nous n'en avons pas beaucoup 
- Pun ni l’autre , & nous devons faire . des 
vœux au Seigneur pour qu'il lui plaife 
) nous préferver de ce terrible fleau ; Que fi 
. par malheur nous ne pouvions en étre ga- 
*rantis, toutes nos hypothefes ne feroient 
pas de grande utilité. Ce que nous pour- 
 rions faire de mieux feroit de nous appli. 
 quer uniquement à la récherche des re- 
médes , qui püflent combatre une fi cruelle 
maladie , & par une continüélle obferva- 
tion fur leurs effets en établir un ufage fa- 
“lutaire ; car nous ne manquons pas de 
matériaux, les Auteurs en propofent un 
nombre prodigieux tant fimples , que 
compofez ; mais je fuis convaincu que 
les Médicamens ne font Remédes que 
par nne jufte application. Je vous louë 
cependant , Monfieur, du deflein que 
vous avés eu d'en faire un choix judi- 
cieux, de donner des formules pour tous 
les Symptomes , & de faire prefent au 
Public d’un Traité complet fur cette 
Maladie, je ne doure pas qu'il ne foit 
wres utile , & j'efpére qu'il fervira 
| à augmenter la reputation, que vous 
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| vous étes deja. âquife par d'autres ou- 


be É : ee : * 3 , 
 Vrages. J'ay l’honneur d’être avec une 


vraye eftime , &une parfaite confide- 


A: (1° Se QU 


MONSIEUR. 


Vôtre très humble & tres 


obeïflant Serviteur G 


ee, 
A Lyonle 16. 
Fevrier 1721. 
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ERRATA 


. Dans lAvertiflement, 
Page 14, ligne 8. Lex fleau. 
Page 19. lig. 2. lifez efpéce. 
: Page 30. lig. 17. life? corrompus: 


+ Page 31. lig. 12. lifez procedoit. 


Page 35. lig. 26. lifez hypothefes. 
Page 41. lig. 11. /ifex, Contrayerva. | 
à la même page lig. 27. lifez alcerans. 
Page 43. lig. 3. L1/exz Hématite, 

_ Jbid. à la 24. lig. Hfex circonfpeétion. | 
Page ss. lig. 15. fez Hypecacuanha | 

_ Page 56.lig. 23. /ife7 menu Peuple. 
à la même page derniere lig, /ifez & tous, 
Page 57. lig. 6. lifez les. | 
Page 6o, lig. 14. lifez fucs, | 


Au fecond Livre. | 


_ Page 3. lig. penultieme ajoutés ne fauroit.| 


Page 14. lig. 28. aprés accident: aprés cas, 


+ Page 23, lig. 2. ifez Digeftif, | 
ÿ} “jt 1 \ 
Reponfe à la Lettre de Mr. P* AS NT 


Page 2. lig. 13. lifez revelé, 


… Page 19, lig, 22. lifer corps 
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